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ment de son successeur. Selonrie mot 
d'ordre de leur chef d'hier, qui est mo-
mentanément contraint de se retirer 
mais dont l'enseignement et l'exemple 
demeurent, nos intrépides soldats iront 
toujours de l'avant au cri de : « Vive la 
France ! » 

CAMILLE FERDY. 
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•Nous avons annoncé, hier, que, atteint 
ar les éclats d'un obus tombé près de 
ambulance où il s'était rendu pour visi-

ter les blessés, le général Gouraud était 
évacué sur la France et que le général 
Bailloud avait pris provisoirement le 
commandement du corps expédition-
naire d'Orient. 

Ce douloureux épisode atteste à nou-
veau ce que nous avons dit à plusieurs 
reprises depuis les débuts de la guerre : 
à savoir que, avec une hardiesse remar-
quable, et que parfois même l'on est 
tenté de juger excessive, nos vaillants 
chefs s'exposent aux périls de la guerre 
comme les soldats. Le général Gouraud 
a été blessé au moment où il visitait une 

V ambulance de même que, sur le front 
à occidental, furent naguère blessés, au 

• cours d'une tournée d'inspection dans 
les tranchées, le général Maunoury et 
Se général de Vittaret. Au surplus, la 
liste est longue déjà des officiers géné-
raux qui ici ou là-bas ont versé leur 
aang pour la patrie. Récemment encore, 
le Petit Provençal publiait l'émouvant 
récit qui lui était adressé de la mort hé-
roïque du général Ganeval dans un 
combat aux Dardanelles. La noble fra-
ternité des mêmes risques courus et des 
mêmes souffrances endurées fait ainsi 
de tous nos admirables combattants une 
seule famille unie, du plus humble sol-
dat au chef le plus élevé, dans la sainte 
communauté du Sacrifice. 

JU Le général Gouraud, qui est le plus 
t jeune général de l'armée française, est 

un chef résolu, énergique, intrépide, et 
lorsque l'on avait décidé de mettre un tel 
chef à la tête de notre corps expédition-
naire, tout le monde en France avait ap-
plaudi à cette désignation. En déplorant 
que ses blessures le mettent momentané-
ment dam l'impossibilité de poursuivre 
la mission dont il avait bravement assu-
mé la charge, nous avons le devoir de 
rendre hommage aux efforts qu'il avait 
déjà accomplis et qui s'étaient traduits 
déjà par de précieux résultats. Enfin, 
nous sommes assuré de répondre à sa 
pensée en associant à cet hommage les 
valeureuses troupes que le général Gou-
raud avait sous ses ordres. 

% Le même jour où nous était annoncée 
f-la triste nouvelle que le commandant du 

corps expéditionnaire français d'Orient 
Venait d'être blessé, nous avions commu-
nication, par un télégramme de Paris, de 
l'ordre du jour adressé par lui à ses sol-
dats avant l'attaque du 4 juin aux Dar-
danelles. Dans cet ordre du jour, dont le 
texte a été publié hier, le général Gou-
raud déclarait, avec la concision d'une 
éloquence toute militaire : « Pas un 
pouce de terrain conquis ne doit être 
abandonné. » L'appel ne sonne-t-il pas 
comme un écho au fameux ordre du 
four lancé aux troupes de France par le 
général Joffre à la veille de la bataille 
de la Marne ? 

Le général Gouraud terminait son ap-
pel par le cri de : « En avant t et vive 
la France ! » Ce cri est, en effet, le mot 

A d'ordre de nos soldats sur le front qui 
T fait face à la Turquie comme il est le 

mot d'ordre de nos soldats sur le front 
occidental contre les Boches. « Vous 
combattrez bravement comme vos cama-
rades de France... » avait dit encore aux 
troupes sous ses ordres le commandant 
du corps expéditionnaire d'Orient. Les 
détails des opérations militaires qui se 
déroulent depuis plus de deux mois dans 
la presqu'île de Gallipoli et qui ont ac-
compagné ou suivi les opérations de nos 
navires et des navires britanniques dans 
les détroits, prouvent avec éclat que les 
soldats du corps expéditionnaire ont no-
blement obéi à l'appel de leur chef. 

Ces opérations sont excessivement dif-
ficiles et périlleuses, beaucoup plus dif-
ficiles, reconnaissons-le, et beaucoup 

\plus périlleuses que personne n'avait pu 
le prévoir. Et c'est ce qui explique leur 
lenteur. Mais nos infatigables troupes 
qui, de concert avec les troupes anglai-
ses du général Hamilton, en soutiennent 
si vigoureusement l'effort, n'en ont que 
plus de mérite, — plus de mérite et c'est-
à-dire plus de gloire. 

Depuis la prise de Sedd-El-Bahr qui 
marqua, à la date du 26 avril, le com-
mencement effectif de ces opérations en-
gagées et poursuivies en plein accord 
avec les alliés, que de brillants faits d'ar-
mes, que de magnifiques engagements, 
'que de glorieux épisodes où des prodi-
ges d'héroïsme individuel ajoutent leur 
parure éclatante à l'altière beauté de 

y l'élan général ! Les Anglais du général 
' Hamilton et les Français du général Gou-

raud n'ont pour ainsi dire pas cessé de 
rivaliser de ténacité et de bravoure. Et 
les premiers n'ont jamais manqué de 
souligner chevaleresquement les exploits 
accomplis par la valeur des seconds. Il y 
a quelques jours encore, le rapport offi 
eiel anglais du 30 juin, communiqué par 
le Bureau de la Presse de Londres, et re-
latant les plus récentes opérations_ dans 
la presqu'île de Gallipoli, s'achevait par 
cette déclaration : « Tout le monde a 
bien fait son devoir, mais le succès de 
la journée revient surtout à la division 
française dont la conduite a été au-des-
sus de tout éloge. » 

* Oui, en dépit de toutes les fatigues 
comme en dépit de tous les dangers, nos 
troupes ont fait vaillamment leur devoir 
dans cette rude entreprise des Darda-
nelles. Elles l'ont fait sous le comman-
dement du général Gouraud et elles con-
tinueront de le faire sous le commande-

PROPOS DE GUERRE 

La France tout entière s'est inclinée hier 
sur les tombes des victimes de la catastrophe 
du boulevard de Roux, frappées en quelque 
sorte au champ d'honneur. 

Saluons une dernière lois ces héros obs-
curs et continuons, la défense de la Patrie 
le veut. Mais du moins que cette cruelle et 
tragique leçon serve pour l'avenir. 

L'enquête, en effet, a démontré, outre la 
défectuosité du matériel,* que si les locaux 
de la manufacture avaient été autrement 
aménagés, si le terrain, par exemple, au lieu 
d'être clos de murs et de barrières, avait 
été en champ libre, un plus grand nombre 
d'ouvrières auraient pu se sauver, tandis que, 
surprises par la soudaineté de l'explosion et 
de l'incendie, ééd Infortunées, éperdues, af-
folées, se sont enfuies en tous sens, cher-
chant une issue introuvable. L'une d'elles a 
été trouvée carbonisée dans une position de 
fuite au pied d'un petit mur qu'elle n'avait 
pu franchir. 

Pourquoi ne pas le dire : dans l'état où elle 
était, la manufacture ne pouvait contenir 
qu'une trentaine de personnes, et il y en 
avait cent. 

Certes, la nécessité où l'on était de faire 
produire vite n'avait pas permis de modifier 
l'ancienne disposition ; de plus, il y avait 
quatre-vingt-dix chances sur cent pour que 
la catastrophe ne se produisît pas. Elle s'est 
produite ; dans tout événement, il faut faire 
la part de la fatalité. 

Il n'est plus temps de récriminer ni d'ergo-
ter ; on ne peut rien contre un fait, mais 
on peut, on doit tout faire pour en prévenir 
le retour. 

La manufacture anéantie sera reconstruite. 
Quand les premiers rangs d'un bataillon tom-
bent, les autres ne s'arrêtent pas ; on relève 
les morts et l'on continue. Ainsi en sera-t-il 
pour ces soldats et ces soldâtes de l'arrière. 
Les besoins de l'armée exigent que l'usine 
Paître soit immédiatement en état de repren-
dre sa production d'engins accessoires, soit, 
mais il est de toute urgence que les nouveaux 
ateliers, quel qu'en sera l'emplacement, scient 
aménagés de telle sorte qu'ils assurent désor-
mais à ses ouvriers et ouvrières le maximum 
de sécurité. 

C'est la condition essentielle du travail. 
ANDRB NEGIS 

Le Paysan français 
Nous recevons d'une de nos abonnées les 

simples et belles réflexions qui suivent et 
qui, comme pour le paysan, peuvent s'appli-
quer à l'ouvrier des grandes villes, à toute la 
foule anonyme des travailleurs d'hier, com-
battants obscurs et glorieux des batailles 
d'aujourd'hui : 

Par corporations, les livres d'or s'édifient 
douloureusement, mais le plus volumineux 
manquera probablement a l'appel. Puissent, 
au moins, la reconnaissance et l'admiration de 
tous ne pas être diminuées pour tant de cou-
rage déployé et tant de sang versé par tant 
de bon paysans français. 

Oui, je voudrais vous parler du petit piou-
piou qui restera pendant toute la campagne 
le soldat d'un sou de la chanson. Il n'a pas 
l'instruction, le temps, l'ambition qui per-
mettent aux autres d'arriver aux grades ; il 
n'a pas le métier, l'aptitude spéciale qui re-
tiennent leur homme loin de la tranchée de 
première ligne... Il ne combat ni pour la 
gloire qui ne l'atteindra jamais, ni pour l'ar-
gent qu'il ne touche pas. Il lutte silencieuse-
ment pour défendre ce sol qui est vraiment 
sien puisque tant d'ancêtres l'ont tourné et 
retourné avant lui ; pour ce sol qu'il aime 
obscurément, ataviquement et d'autant plus 
que la terre oblige à tant de peine et de pri-
vations celui qui y consacre sa vie loin des 
réjouissances et des loisirs nombreux des ci-
tadins. 

Mais par nn juste retour de la nature, qui 
ne veut pas. faire de lui un embusqué, notre 
bon paysan peut être fier de tenir bon dans 
la tranchée plus longtemps que n'importe 
qui. N'est-il pas habitué aux intempéries et 
aux durs travaux qui décuplent la résistance 
de l'homme ? et accommodant pour le gîte et 
la nourriture ? Puis bon remueur de terre 
forcément ? et bon chasseur de Boches, s'il 
vous plaît ? 

Enfin je le vois, patient, persévérant, con-

337e JOUR DE GUERRE 

Paris., 4 Juillet. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Dans la région du nord d'Arras, l'ennemi a attaqué, cette nuit, en 
formations serrées, nos positions du chemin creux d'Angres à 
Ablain, au nord de la route Aix-Noulette-Souchez. Les assaillants, 
dispersés et repoussés par nos tirs de barrage et les feux de nos 
mitrailleuses,'ont subi de lourdes pertes. 

En Argonne, la fusillade et la canonnade, n'ont pas cessé toute la 
nuit, depuis la route de Binarvilîe-Vienne-le-Château, jusqu'au 
Four-de-Paris. On ne signale que quelques actions d'infanterie très 
localisées dans la région de la Fontaine-aux-Charmes, sans modifi-
cation des lignes de part ni d'autre. 

Sur le front de La Haye, les Allemands, après un très violent bom-
bardement, ont, vers minuit, prononcé une tentative d'attaque 
contre nos tranchées. 

Au nord de Regnéviiie, nos tirs de barrage n'ont pas permis aux 
troupes d'assaut de déboucher. Devant Fey, un bataillon parvenu 
jusqu'à nos fils de fer a été obligé de se replier. Une nouvelle attaque, 
exécutée au même point par un demi-bataillon, n'a pas eu plus de 
succès. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

fiant et philosophe assez pour bien supporter 
cette vie d'enfer jusqu'au succès final, jus-
qu'au retour à la maisonnette... à moins que, 
le sacrifice étant, complet, il s'endorme trop 
tôt, loin de ses pauvres petits en sabots et de 
sa fidèle compagne dont le deuil et l'angoisse 
abrégeront la triste vie brisée. 
— «*• 

AU MINISTERE DE LA GUERRE 

iMiiillJliiïli 
Comment on a organisé 

la procïac'don fies munitions 
Paris, i Juillet. 

Vn de nos confrères a interviewé M. Albert 
Thomas, sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, 
qui a déclaré : 

La direction de l'artillerie est devenue un 
organisme complet, qui, je l'espère, sera à la 
hauteur de sa tâche et répondra à la confiance 
que nous demandons au pays. 

J'ai dû rompre les cadres anciens et en 
forger trois nouveaux. 

D'abord, j'ai un service technique composé 
actuellement de trois officiers de valeur, qui 
reviennent du front. Dans ma pensée pre-
mière, il devait être au service des renseigne-
ments et servir de liaison avec les parlemen-
taires, il faut aller plus loin. 

Beaucoup d'hommes éclairés se demandent 
avec inquiétude si dans la multitude des in-
ventions qui surgissent journellement de no-
tre merveilleux terroir il n'y en a pas une qui 
apportera la délivrance, qui risque de passer 
inaperçue. 

Je veux qu'on s'efforce ici de soulager la 
tâche de l'éminente Commission de savants 
appelée à se prononcer en dernier ressort. 
Cet examen, au premier degré, serait l'œuvre 
de mon service technique. 

Le second service est le service industriel. 
Il a pour but de centraliser toutes les offres 
des industriels, de veiller à la création ou à 
l'utilisation des outillages, de contribuer à dé-
velopper les grandes entreprises et à grouper 
les petites. 

A la tête de ce service, j'ai placé un ancien 
ouvrier qui s'est élevé, par son intelligence et 
son énergie, aux plus hautes directions indus-
trielles. 

Nous avons déjà plus d'un millier de dos-
siers concernant les industriels qui nous ont 
fait des offres. D'ailleurs, nous songeons à 
demander prochainement une déclaration obli-
gatoire de tous les tours, fraiseuses, machines 
à percer. Ce recensement appellera la distri-
bution définitive du travail. 

En troisième lieu, j'ai créé un service ou-
vrier. Nous lui confions le soin de procéder 
au rappel des ouvriers et au contrôle de leur 
emploi dans les usines. Déjà plusieurs mil-
liers d'ouvriers ont été évacués du front. 

Pour faciliter cette nouvelle fonction de la 

défense nationale, une réorganisation géné-
rale a été nécessaire. 

Demain, dans les cadres de notre service 
des forges, un contrôle de la main-d'œuvre 
va être créé. Les arrêtés sont prêts. Des ins-
pecteurs du travail seront mobilisés avec 
grade d'officiers d'administration. 

A côté d'eux, nous plaçons des officiers bles-
sés en convalescence qui donneront à cette 
œuvre administrative et un stimulant et un 
élan nécessaires. Il s'agit de constituer une 
véritable armée industrielle et de l'encadrer 
solidement. 

Donc, plus de sursis. 
En passant du front à l'usine, les ouvriers 

ne cessent pas d'être militaires, ils changent 
d'affectation, voilà tout. Nous voulons eue le 
pays se pénètre bien de cette vérité, qu'il n'y 
a pas deux traitements pour les Français': 
Ils combattent tous. 

La Situation plie 
par un orilipa allemand 

Berne, 4 Juillet. 
On lit dans le Berliner Tageblatt, sons la 

signature du major Morath : 
. « Les nouvelles positions des Russes à l'est 

de Lemberg ont. en somme l'immense avan-
tage de barrer a peu près toutes les routes 
à leur adversaire. 

« En France, les alliés remportent bien 
quelques petits succès partiels. Toutefois, il 
faut avouer que les Français emploient tous 
les moyens imaginables pour nous surpren-
dre ou nous induire en erreur, et ainsi nous 
écraser dans un immense corps à corps. En 
1870, les Français redoutaient surtout le 
corps à corps avec l'infanterie allemande. 
Aujourd'hui, ils le recherchent et semblent 
vouloir adopter une tactique générale pour 
provoquer une action décisive et toute à leur 
avantage. 

« L'armée française est entièrement dans 
les mains de ses chefs. • 

LMwsalni le ia naissance M Mit! 
Paris, 4 Juillet. 

Ce matin, à l'occasion de l'anniversaire 
de la naissance de Garibaldi, une délégation 
de la Ligue franco-italienne, de l'Union Ga-
ribaldienne, de la loge Garibaldi et du Co-
mité pour le monument aux frères de Gari-
baldi, est allée déposer une couronne au 
pied de la statue du héros de Dijon, érigée 
a Paris. 

L'Union Garibaldienne a tenu ensuite une 
réunion sous la présidence de MM. Gustave 
Rivet et Raqueni, où l'on a glorifié la mé-
moire du grand chevalier de l'Humanité et 
celle de ses deux petits-fils : Bruno et Cons-
tantin, tombés en héros, dans l'Argonne, 
pour la France et la civilisation. 

Un télégramme fut envoyé à Bicciottl Ga-
ribaldi. 

Les Opérations russo-turques dans le Caucase 

vainement sur tout notre iron 
Un cuirassé allemand est torpillé Sans la Baltique par 11 sons-

marin aiglais. -- Les Russes arrêtes! l'offensive allemande 
et pénètrent à nouveau en territoire autrichien. 

Paris, 4 Juillet. 
Depuis le début de la semaine dernière, lé 

général en chef, d'accord avec le ministre 
de la Guerre, a donné aux commandants 
d'armée les ordres nécessaires pour que des 
permissions puissent être accordées sur le 
front. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, i Juillet. 
Le duel d'artillerie se poursuit extrême-

ment violent sur toute l'étendue de notre 
front. 

Après leur tentative de percer nos lignes en 
Argonne, les Allemands ont pris un temps 
pour réparer leurs pertes, qui ont été consi-
dérables, si tant est qu'ils puissent les ré-
parer. 

Sur le front oriental, l'ennemi est plus actif 
que jamais.- Il marche sur Lublin, dans le 
but de s'emparer de la ligne ferrée de Lublin 
à Cholm. 

La situation de nos alliés est arrivée au 
point critique. S'ils peuvent résister à la 
pression qui s'accentue et à la menace qui 
se dessine de rompre leur front, tout ira bien, 
mais dans l'invraisemblable confusion de 
communiqués et renseignements, il est im-
possible de conjecturer quoi que ce soit à cet 
égard. 

MARIDS EICHAHD 

Les Volontaires SÉ-Âfricaiii 
sont pris à pari pour l'Europe 

Johannesburg, 4 Juillet. 
Le général Smuts a annoncé au gouverne-

ment du Sud-Afrique qu'il avait offert d'or-
ganiser un contingent de volontaires pour 
servir en Europe, ainsi qu'une force d'artil-
lerie lourde. 

Il attend incessamment la réponse du gou-
vernement impérial. 

Les Impressions 
d'une Pacifiste américaine 

en Meiag] 
New-ïork, i Juillet, 

Une Américains, Mistress Doty, Qui s'était ren-
due au Congrès pacifiste de femmes à La Haye, 
a voulu, avant de rentre?, avoir une Imipresslon 
personnelle de l'Allemagne. Le récit de son voyage 
à Berlin a été publié par l'Evening Post : 

A Berlin, j'habitais chez un professeur 
d'Université, dont la femme est américaine. 
Leur hospitalité fut extrêmement cordiale. 
Mais elle me pesa lourdement. 

J'étais la païenne dont il fallait convertir 
l'âme. 

Du jour de mon arrivée au moment de 
mon départ, il n'y eut qu'un sujet de con 
versation : les vertus de l'Allemagne et les 
péchés de l'Amérique. 

Sous la domination d'un f gouvernement 
qu'ils adorent, ils n'osaient rien critiquer. 
Si j'avais posé une question, j'aurais, je le 
sentais, ébranlé les fondements de leur uni-
vers. 

La culture allemande, l'art allemand, le 
gouvernement prussien, Bismarck, l'empe-
reur, l'invasion de la Belgique, la destruc-
tion du Lusitania, ce sont là autant de cho-
ses qui prouvent la sagesse de l'Allemagne 
et sa loyauté. Il semble qu'une question et 
qu'une crainte se soient glissées depuis quel 
que temps dans le cœur de la nation aile 
mande : <: Que se passerait-il, si nous n'é 
tions pas vainqueurs ? » 

Les approvisionnements de grains dimf 
nueût. Le fourrage pour les animaux man-
que. On tue le bétail et ort le place dans des 
magasins frigorifiques p.our épargner la 
nourriture que coûterait son entretien. La 
nouvelle récolte apportera une force nou, 
velle ; mais que fera-t-on au printemps pro-
chain ? L'industrie des conserves est ruinée, 
parce qu'on n'a plus de fer blanc. r 

Mlstress Doty rendit visite à des femmes socia-
listes allemandes : 

Ces rendez-vous-la sont tout à fait secrets. 
Nous nous rencontrons dans des endroits 
impossibles. Je constate qu'on intercepte 
mes conversations téléphoniques. 

Une lettre, parfaitement inoffensive, ne 
m'est jamais parvenue. Il m'est difficile de le 
croire, mais je suis surveillée. Il me semble 
que je vis au Moyen Age. 

Dans ces réunions, nous discutons des 
moyens de travailler pour la paix et de pro-
tester contre la guerre. Nous dénonçons l'in-
vasion de la Belgique. Nous déclarons que 
l'Allemagne commença la guerre. La phrase 
la plus révolutionnaire fut prononcée, je 
m'en souviens, par une femme à cheveux 
gris, qui murmura un jour : « Le salut de 
l'Allemagne, c'est la défaite de l'Allemagne. 
Si l'Allemagne est victorieuse, après que 
tant de jeunes gens aux idées libérales seront 
tombés dans cette guerre, la nation sera 
broyée par le poing de fer du gouverne-
ment J>. 

Avec cette femme, nous causons de la dé-
composition du parti socialiste allemand à 
l'heure de la détresse. Elle l'attribue à l'édu-
cation militaire. L'homme, en Allemagne, 
pendant son service militaire, cesse d'être 
un individu et devient une chose docile. Au-
tomatiquement, il accraiert des habitudes 
d'obéissance qui le transforment en une ma-
chine. 

Quand la guerre commença, les socialistes 
allemands entrèrent dans le rang comme les 
antres. Peu à peu, on s'est mis à réfléchir ; 
on a compris que la guerre, au début, ne fut 
pas pour l'Allemagne une guerre de défense, 
mais maintenant il est trop tard pour se ré-
volter. 

D'ailleurs, la plupart des socialistes sont 
au front. De mois en mois, leur Comité di-
recteur a ajourné le projet d'une protestation 
en jugeant qu'elle était peu sage. 

Liebknecht, seul, a fait parler de lui, mais 
il a été pris lui aussi par la main de fer et 
envoyé au front. 

Seules, les femmes, en Allemagne, dans 
certains milieux, ont su échapper & cette 
étreinte du militarisme. 

Mlstress Doty. aperçut dans d'autres miitaua; 

modestes où elle eut accès, un commencement 
d'inquiétude. L'assurance, selon elle, ne serait plu*, 
en bien des endroits, qu'une façade. Cependant, 
bien des conversations révèlent une ferme disposi-
tion à lutter quand même jusqu'à la fin. 

L'Allemagne ne renoncera pas, conclut 
Mistress Doty, elle luttera jusqu'au bout* 

Sur Mer 
sous-marin anglais 
faiî sauter dans la Baltique 

m dreadnouglîî alternai 
Pétrograd, 4 Juillet. 

L'éiat-inajor de la Marine eominunf-
que que, dans la mer Baltique, le 
2 juillet, à 3 Ijesres de l'après-midi, on 
sons-marin anglais a attaqné et fait 
sauter à Faid® de denx torpilles, un 
vaisseau ennemi du type « DeutscMand ». 

Paris, 4 Juillet. 
L'action du sous-marin anglais qui tor-

pilla un cuirassé allemand dans la Baltique, 
n'a pas de corrélation avec l'engagement na-
val de l'Ile de Gotland. 

Les cinq cuirassés allemands type Deuts-
chland précèdent immédiatement la série 
des dreadnougths germaniques. Ils ont un 
déplacement de 13.200 tonnes, ont 18 à 19 
nœuds de vitesse et portent quatre canons 
de 280, quatorze de 170 et vingt de 88 et sis 
tubes lance-torpilles sous-marins., 

Leur effectif est de 61 officiers et da 
682 hommes d'équipage. 

. Les casses do l'attentat 
New-York, 4 Juillet. 

C'est à 9 heures Au matin, dans sa résl-i 

dence d'été de Glencove (Long-Island) qua 
M. Morgan, le chef de la maison d>e Banque, 
a été frappé. 

M. Morgan était chargé d'émettre aux Etat* 
Unis l'emprunt de guerre britannigjna. Il na 
serait pas grièvement blessé. 

L'agresseur se dit de descendance aile» 
mande. Il était disposé à sacrifier sa vie pou* 
mettre un terme à la guerre. Il voulait seule-
ment que M. Morgan mit en œuvre sa grande 
influence pour arrêter - la guerre. Il n'avait 
contre M. Morgan aucun grief personnel; Il 
désirait raisonner avec lui, le persuader da 
faire son possible pour terminer les hostilités* 
Il aurait tiré plusieurs autres coups gui n'ont 
pas porté. 

L'état du blessé 
Glencove (Long-Island), i Juillet. 

La blessure du côté est la plu» sérieuse des 
deux blessures de M. Morgan. 

L'agresseur a accusé M. Morgan d'être res-
ponsable de l'envoi des armes aux alliés. 

New-York, 4 Juillet. 
On apprend que sir Cecil Soping-Riee, anv 

bassadeur de Grande-Bretagne, déjeunait chea 
M. Pierpont Morgan au moment où s'est prec 
duit l'attentat et qu'il a assisté à la scène. 

L'agresseur de M. Morgan est un nommé 
Frank Holt, professeur d'allemand k l'Univer-
sité de Cornell. 

Les médecins ont examiné le financier. 118 
déclarent que les deux blessures reçues par 
M. Morgan dans la région de la cuisse droits 
ne présentent aucun symptôme défavorable^ 
Le blessé repose tranquillement;. 

Paris, « Juillet. 
Le correspondant da New-Torh BeralS télégrs» 

pMe : : 
D'après les dernières informations, la balle 

qui frappa M. Morgan à l'aîne, aurait pénétoâ 
dans l'abdomen. 

Le docteur Zabriskie, appèlé aussitôt, exa-
mina la plaie et déclara que la blessure était 
grave, mais non nécessairement mortelle. 

Le docteur Marco, médecin de la famille, est 
également parti pour Glencove par train spé-
cial. 

Lorsqu'on se fut rendu maître de l'individu, 
on constata qu'il portait sur lui deux revol-
vers, deux bâtons de dynamite et xm petit ré-
cipient rempli de nitro-glycérine. 

Il déclara avoir reçu de Dieu l'ordre de tues 
M. Morgan. 

L'inierrogatofra du meurtrier 
Nyork, 4 Juîiï, 

Frank Holt, auteur de la tentative de meuiv 
tre commise contre M. Pierpont Morgan, fut 
aussitôt après l'attentat jeté dans l'automobile 
qui l'avait amené de la gare et qui attendait 
encore devant la maison. 

Conduit au Tribunal correctionnel, il conn 
parut devant le juge qui lui demanda sooj 
identité. 
— i Je suis chrétien, Monsieur », répondit le 

meurtrier. Et comme le juge insistait voulant 
savoir qui avait inspiré à ce dernier son attesp 
tat, Holt ajouta, montrant le ciel ; 

— « Cela m'est venu d'en haut ». 
L'automobile prise par Frank Holt & Ut 

gare portait deux valises lui appartenant* 
Lorsqu'on procéda à l'examen de ce bagage, 
on y découvrit deux bâtons de dynamite, unt 
grande bouteille de nitroglycérine et des boî< 
tes de cartouches pour revolver. 

L'agresseur avait sur lui deux revolvers. 
Il consentit un peu plus tard à répondre ï 

quelques questions d'un journaliste qui apprit 
ainsi que ce professeur d'allemand de l'Uni* 
versité de Cornell, est marié et père de deux 
enfants qui résident à Dallas (Texas). Frank' 
Holt déclara que l'idée de se présenter a 
M. Pierpont Morgan et de s'efforcer de lï 
convaincre qu'il devait user de toute son in-
fluence pour mettre fin « a la criminelle ex« 
portation des munitions en Europe » lui vint 
il y a un mois. Il était arrivé à New-York il 
y a une quinzaine et était descendu dans un 
des hôtels que le milliardaire Ogden MiUs m 
fondé pour les pauvres, Zt 



On a trouvé en la possession de Holt une 
grande quantité de coupures de journaux re-
latives à la guerre. 

L'Attentat de Washington 
He «Times»avait reçu 

une lettre annonçant l'explosion 
Washington 4 Juillet. 

Le Times, journal du soir, avait reçu une 
ïettre annonçant qu'une explosion se produi-
rait au Capitole. 

Les timbres de la poste montrent que la 
lettre a été jetée à la boite avant le moment 
où s'est produit l'explosion. Il s'agit donc bien 
d'un attentat. 

L'auteur de i'a'feiitat ne serait autre 
que le meurtrier de i. ESorgan 

New-York, 4 Juillet. 
Frank Holt, qui tenta d'assassiner M. Pier-

pont Morgan, a avoué être l'auteur de l'at-
tentat du Capitole de Washington. 

Les Etats-Unis gardant 
leurs officiers en activité 

f Washington, 4 Juillet. 
Vingt commandants et lieutenants exerçant 

un commandement actif dans la marine, 
avaient demandé à être mis à la retraite à 
partir du 30 juin. En application des disposi-
tions légales, ils devront, d'ordre du gouver-
nement; demeurer à leur postes. 

Le poste clandestin de ï. S. F. de Sajvilla 
Parla, 4 Juillet. 

L'envoyé parisien du Petit Parisien à New-York 
télégraphie : 

L'affaire du poste radiotélégraphique de 
Sayville se développe. M. Vannick, officier de 
réserve de la marine allemande, expert en 
matière de codes secrets télégraphiques, di-
rigeait ce poste de télégraphie sans fil. Les 
messages américains étaient interceptés régu-
lièrement. On continue à croire que des bases 
pour sous-marins allemands seraient établies 
sur la côte de l'Etat du Maine, ainsi qu'aux 
Açores. 

Les submersibles auraient été apportés ré-
cemment et montés dans l'île Matinic, avec 
mission de patrouiller dans l'Atlantique. 

Le poste de Sayville aurait dirigé leurs évo-
lutions. 

L'enquête' américaine se poursuit active-
ment. 

Les faits recueillis Jusqu'à présent prouve-
raient la flagrante violation dé la neutralité. 

De quel côté s'aiiaonee la fictolre ? 
Londres, 4 Juillet. 

On a beaucoup parlé récemment, dit la 
Westminster Gazette de la supériorité mon-
trée par les Allemands. 

Admettons que la puissance de l'Allemagne 
est glande et qu'elle peut nous infliger en-
core beaucoup de vicissitudes avant que nous 
usions ses forces. 

Mais considérons, d'autre part, ce que nous 
avons accompli après 10 mois de guerre. 

Nous avons balayé des mers la flotte mar-
chande de l'Allemagne et détruit son commer-
ce extérieur. 

Nous avons capturé beaucoup de ses colo-
nies et les tenons toutes sous la menace de 
notre pouvoir maritime. 

Notre flotte a grandement accru sa puissance 
depuis la début de la guerre et nous avons 
créé une armée telle que nous n'en avons 
jamais possédé auparavant ou cru possible 
de faire naître en si peu de temps. 

Jamais nous ne nous sommes sentis aussi 
assurés contre une invasion ou un raid, et la 
pression que nous exerçons sur l'Allema-
gne l'oblige à perdre son temps alors que nous 
sommes persuadés pouvoir tenir plus long-
temps qu elle. 

Ces avantages profitent, non seulement à 
nous, mais aux alliés et à la cause commune. 

Ces avantages qui résultent de notre posi-
tion insulaire et de notre puissance maiitir 
me, nous y ferons participer nos alliés jus-
qu'au bout, en même temps que nous dévelop-
perons notre puissance militaire jusqu'aux 
extrêmes limites pour combattre l'ennemi 
îommun. 

L'émouvant récit du repérage 
d'une pièce allemande suri'Yser 

Le Havre, 4 Juillet. 
Un officier d'artillerie belge a fait au « XX» 

Siècle » le récit émouvant du raid de l'aéro-
plane allié qui alla repérer la pièce alle-
mande de 3SU mise en position dans la ré-
gion 'de l'Yser. 

Il nous fut donné, le matin du £6 juin, d'as-
Bister à un spectacle admirable et émouvant, 
dont les acteurs furent des aviateurs alliés 
dont on ne célèbre pas assez les exploits quo-
tidiens. 

La grosse pièce allemande de 380 millimè-
tres, qui fut réduite au silence le premier 
jour où. elle tonna, n'a pas encore cessé d'être 
bombardée, nos alliés ayant amené à leur 
tour un très gros canon. 11 s'agissait d'en 
régler le tir pour démolir à tout jamais les 
fondations de la « grosse Bertlia a. 

Un aéro partit et à 10 heures du matin la 
eurvola, accueilli par une grêle de shrapnells. 

Pendant un quart d'heure il évolua entre 
les petits nuages des explosions, pendant 
que notre grosso pièce faisait trembler le sol, 
crachait ses gros obus. 

L'aôro 6'éloigna vers le Nord, suivant les 
tranchées, laissant un sillage de flocons 
blancs derrière lui et déchaînant en dessous 
le feu des mitrailleuses et des fusils. 

Le vent soufflait par rafales de l'Ouest. 
Tout à coup, l'aéro tourne. à gauche et ar-

rive vers nous. 
Toutes los jumelles son: braquées : O gloire! 

c'est un belge I Peu à peu, le feu diminue et 
6e reporte sur un autte aéro, un français ou 
un anglais, je crois, qui, à son tour, survole 
la grosse pièce pendant une demi-heure, quoi-
qu'il fût soumise au feu intense de douze ca-
nons de petit calibre et de deux canons 
de 105. 

Les nuages des shrapnells ' ne se distin-
guaient plus. C'était une immense nappe grise 
dans laquelle, de ci, de la, apparaissaient des 
lueurs fugitives. , 

Vingt fois, roulant et tanguant sous les 
forts coups de vent et les explosions, l'aéro 
fait mine de revenir. Tous les cœurs battent 
d'espoir et d'angoisse, car les canons ennemis 
tirent bien, maie, chaque fols, accomplissant 
son virage, il retient à la même place. 

Notre attention est alors attirée vers le 
Nord où apparaît un taube, qui va s'efforcer 
de tourner notre aéro. -Nos canons spéciaux 
envoient au taube une volée d'obus, mais ne 
réussissent pas à l'atteindre. 

Brusquement, notre tir cesse, et au même 
moment nous apercevons un de nos rapides 
aéros de chasse qui fond sur le taube. Celui-
ci, lourd et lâche, fuit comme le vent notre 
pëtit chasseur blanc comme neige. Ils dis-
paraissent dans 1G lointain. 

Cependant, le gros canon allié tonne tou-
jours et l'admirable aéro monte, monte main-
tenant jusque dans les nuages à l'abri des-
Cucls il revient vers nos lignes. 

Chaque fois au'il apparaît dans une éclair-
cie, une salve lui est envoyée, mais bientôt, 
hors de portée, il fiïe avec une vitesse inouïe, 
bien haut au-dessus de nous, nous empêchant, 
malgré nos fortes jumelles, de distinguer en-
core les couleurs de ses cocardes. 

ciencieusement enlevé les magnifiques col-
lections de produits japonais et chinois qui 
y avaient été réunis par les soins du dé-
partement des Affaires Etrangères. 

L'Action russe 
rosse 

Pétrograde, 4 Juillet. 
L'état-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Une escadrille de croiseurs russes a 

eu un engagement avec cinq croiseurs 
allemands, au nonibre desquels figu-
rait le croiseur cuirassé « Roon », à 
proximité de l'îlô Gotland. 

Le combat a eu pour résultat une 
avaria grave à un croiseur allemand, 
contraint de se jeter à la côte, et la fuite 
rapide des autres. 

La poursuite de l'ennemi a duré plus" 
d'une heure. 

Pendant la nuit et la journée du 2 juil-
let, l'ennemi a prononcé de nombreu-
ses attaques partielles à l'ouest du Nié-
men moyen ; sur tout le front de la ri-
vière Szepura, sur le Bohr, près d'Os-
sovietz, sur la rive droite de la Vistule, 
dans la direction et près de Pakoslaw 
et de Sienno. 

Toutes ces attaques ont été repous-
sées avec succès. L'ennemi a réussi 
seulement à enlever nos tranchées de 
première ligne sur une étendue insigni-
fiante, dans la région de Kalwaria. 

Le 2 juillet, dos combats opiniâtres 
ont continué sur la rivière Por et au 
nord de Zamostjo. 

Sur la mer Noire, un de nos sous-ma-
rins, dans la région houillère, a détruit 
trois vapeurs, une grande barque à voi-
les, plusieurs goélettes et des chalands. 

Nos torpilleurs ont bombardé avec 
succès Zunguldak. 

s bttu&uon BH i tircfuio 
L'état du sultan serait désespéré 

Milan, 4 Juillet. 
On télégraphie de Rome au Secolo que la 

Correspondcnza reçoit de Zurich que.d'après 
des informations privées reçues dans cette 
ville, le sultan de Turquie est dans un état 
grave. 

On craint une issue fatale. 

En Albanie 
L'oscegafion de Scuiari 

par les Monténégrins 
Cettigné, 28 Juin. 

(Retardée dans la transmission). 
A la suite de l'occupation des positions stra-

tégiques dans l'Albanie et à proximité immé-
diate de Scutari, des notables albanais, ayant 
à leur tête le prince Bib Doda, se sont ren-
dus auprès du commandant des troupes mon-
ténégrines pour l'inviter, au nom des catho-
liques et des musulmans, à occuper Scutari, 
afin de rétablir l'ordre et la tranquillité. 

Le commandant du Monténégro a répondu 
favorablement, et aujourd'hui, vers midi, il a 
occupé la ville avec ses troupes qui ont été 
accueillies avec enthousiasme par la popula-
tion sans distinction de religion. 

L'Itaiis et l'incursion des bandas grecques 
Paris, i Juillet. 

A propos de l'incursion do bandes grecques vers 
Bérat, le correspondant du Journal à Rome écrit : 

Cette apparition de bandes grecques, qui 
autrefois furent au service de M. Zografos, 
l'actuel ministre des Affaires Etrangères, a 
produit une mauvaise impression dans les 
cercles politiques italiens qui sont persua-
dés, d'ailleurs, que le gouvernement ne per-
mettra jamais aux Grecs réguliers, sous for-
me ou non de bandes, d'occuper le territoire 
de Bérat. 

D'un autre côté, le gouvernement de Rome, 
qui connait M. Zografos, ne se contenterait 
pas de simples déclarations de celui-ci d'Athè-
nes, désapprouvant les procédés des bandes 
grecques. Il exigerait d'autres garanties. 

Les Serbes à Bnrazzo 
Rome, 4 Juillet. 

On mande de Corfou au Corriere d'Italia 
que Durazzo est occupée par deux régiments 
serbes. Le ministre d'Italie à Durazzo, baron 
Alliotti, serait allé à Rome pour conférer avec 
le gouvernement au sujet de la situation. 

ennemie engagée fu sud de Khartzkha a été 
repoussée. 

Dans la région de Karaderbent, les trou-
pes russes se, sont emparées des hauteurs à 
l'ouest du village d'Aitlarkom. 

Au sud d'Avbazak, les Turcs ont été re\e-
tés dans la chaîne du Charlandag. 

Dans la région de Zewan, duel d'artillerie. 
Sur le reste du front, aucune modifica-

tion.. 

■J 

Les espions austro-allemands 
Rome, 4 Juillet. 

Les cinq moines de Bari, arrêtés sous l'in-
culpation d'avoir fait des signaux lumineux 
aux ennemis, ont été déférés, après instruc-
tion, au tribunal de guerre. 

On redouble de surveillance un peu par-
tout. 

Avant hier, on a arrêté à Rome une aven-
turière chez qui on a trouvé des documents 
compromettants établissant sa culpabilité. Les 
établissements religieux dans lesquels rési-
dent beaucoup de sujets étrangers, surtout des 
Autrichiens et des Allemands, sont l'objet 
d'une surveillance spéciale. 

L'emprunt national 
sera un gros succès 

Rome, 4 Juin. 
La souscription pour l'emprunt national ita-

lien, qui s'est ouverte il y a trois jours seule-
ment, promet d'être un gros succès financier. 

A Rome, au cours de la première journée, 
on a souscrit plus de 28 millions. Les villes 
industrielles du Nord signalent un très grand 
élan de la population. 

Un hydroaéropiane autrichien 
mis en fuite 

Rome, 4 Juillet 
Le chef d'état-major de la Marine fait le 

communiqué suivant : 
Ce matin, un hydroaéroplane aulricliien a 

survolé Alberoni, mais canonné par notre 
artillerie et poursuivi par nos aéroplanes, il 
a pris rapidement la fuite vers l'Orient, lan-
çant quelques bombes qui sont tombées 
dans la mer et n'ont causé aucun dommage. 

Les Allemands sur le front italien 
Rome, 4 Juillet. 

D'après une lettre reçue au Messaggero, 
les troupes italiennes ont capturé, dès les 
premiers jours de la guerre, trois patrouilles 
de soldats allemands originaires du Mec-
klembourg. Ces soldats combattaient avec un 
détachement autrichien contre les alpins et 
les bersagliers. Pendant le combat, les Au-
trichiens s'enfuirent, laissant seuls les Alle-
mands qui furent facilement enveloppés et 
capturés. 

Les faux bergers 
Rome, 4 Juillet. 

Le commandant d'un détachement italien, 
s'étant aperçu que trois bergers faisaient des 
signaux aux Autrichiens, envoya une pa-
trouille de soldats qui se glissèrent jusqu'à 
l'endroit où se tenaient les bergers et leurs 
troupeaux et s'emparèrent des trois espions 
qui n'étaient autres que trois officiers autri-
chiens déguisés. 

Trois soldats italiens revêtirent à leur tour 
les habits des trois faux bergers et continuè-
rent à faire des signaux aux Autrichiens. 

Ceux-ci s'y laissèrent prendre et arrivèrent 
à un endroit où les Italiens avaient préparé 
une embuscade. 

Tous les Autrichiens furent ainsi capturés 
sans résistance. 

Les pertes autrichiennes 
Londres, 4 Juillet. 

On mande de Chiasso au Daily Chrbnicle : 
Une information de bonne source reçue de 

Viemie permet d'évaluer à 50.000 tués fit bles-
sés les pertes des Autrichiens au cours des 
cinq premières semâmes de leur campagne 
contre l'Italie. 

On n'a aucune information officielle sur le 
nombre des hommes faits prisonniers. Nous 
savons pourtant que plusieurs milliers de pri 
sonniers autrichiens ont été envoyés depuis 
quinze jours dans les camps de concentration 
d'Alexandrie. 

L'archiduc héritier 
sur le théâtre des opérations 

Rome, 4 Juillet. 
Les journaux viennois attachent une grande 

importance au récent voyage de l'archiduc 
héritier Charles-François-Joseph sur le. théâ-
tre italo-autrichien de la guerre. Ce voyage 
a duré vingt jours. L'archiduc, • parti de 
Vienne le 110 juin, se rendit d'abord à Pola 
où il visita les vaisseaux de guerre qui pri-
rent part aux raids contre les côtes italiennes 
de l'Adriatique. De là, il fit une excursion 
dans toute l'istrie, la Carinthie, la Carniole 
et le Tyrol, pour inspecter les troupes en-
voyées dans ces régions et les différents tra-
vaux de fortifications. 

L'archiduc, disent les journaux de Vienne, 
aurait rapporté la meilleure impression de son 
voyage au front et constaté l'esprit belliqueux 
des troupes. A son retour, il aurait exprimé 
à l'empereur son entière satisfaction. 

Les âévallsenrs de musées 
Paris, 4 Juillet 

Lorsque Guillaume II vint à Bruxelles, en 
1910, le roi Léopold lui fit les honneurs des 
musées d'Extrême-Orient installés dans la 
tour japonaise et au pavillon chinois de 
Laeken et que le kaiser admira beaucoup. 
Le conservateur et ses adjoints ayant été 
rappelés au service militaire lor» de la mobi-
lisation, les Allemands ne trouvèrent, à leur 
arrivée aux musées de Laeken que le person-
nel des gardiens demeurés fidèles à leur 
poste. Ils eurent vite fait de supprimer ces 
témoins gênants et, depuis lors, ils ont cons-

La question de fintarventien 
Paris, 4 Juillet. 

Le correspondant à Londres de l'Echo de 
Paris télégraphie : 

J'apprends qu'à Pélrograde on ne consi-
dère pas comme insoluble la question de 
l'intervention bulgare aux côtés des alliés. 
Il va de soi qu'on espère trouver une solu-
tion conforme aussi aux intérêts de la 
Serbie. 

Déclarations du président 
m oonsail s2e 2uî@arîa 

Genève, 4 Juillet. 
On mande de Sofia à la Yossiche Zeitung 

que le président du Conseil, M. Radoslavoff, 
a fait appeler chez lui des journalistes de 
tous partis (fait nouveau dans l'histoire 
de la Bulgarie). Il s'est entretenu avec eux 
de la situation militaire sur les différents 
fronts, et des relations que les événements 
ultérieurs pourront avoir avec les intérêts de 
la Bulgarie. 

M. Radoslavoff a dit ouvertement : 
— « Le seul lien qui doit unir tous les 

partis de notre pays, c'est la Bulgarie. Dans 
la politique étrangère de notre pays, il ne 
doit pas y avoir de partis, mais seulement 
des Bulgares. Nos pensées doivent toujours 
être dirigées vers la Macédoine, pour la-
quelle nous sommes déjà descendus une fois 
dans l'arène. » 

L'armée feulps'e es! prêts 
Zurich, 4 Juillet. 

Le « Berliner Tageblatt » reçoit une 
dépêche da son correspondant à Sofia 
annonçant que les difficultés de la po-
sition de M. Radosîawow sont très gra-
ves et que l'armée bulgare est prête, 
aussi prête qu'à la veille de la bataille 
de Kirk-Kilissé. 

sécheresse qui a sévi en Allemagne, la pre-
mière récolte du foin avait été peu satisfai-
sante, et que la paille sera très courte. Il à 
ordonné que les roseaux des bords dos riviè-
res soient coupés et séchés, afin de remplacer 
le foin. 

Le ministre de la Guerre allemand a dé-
cidé qu'un certain nombre de prisonniers 
seraient pris pour effectuer les récoltes. Ces 
prisonniers et leurs gardiens seront nourris 
par les cultivateurs suivant les mêmes ordon-
nances que celles appliquées dans les camps. 
Ils recevront un salaire de 30 pfennigs par 
jour-

La culture en Prusse orientale 
Berne, 4 Juillet. 

D'après la Gazette de l'Allemagne du Nord, 
le ministre des Finances de Prusse a accorde 
une prime pour la mise en culture des terres 
de la Prusse orientale évacuées par les Rus-
ses. 

La Catastrophe du boulevard, de Roux 
LES OBSÈQUES DES VICTIMES 

— Communiqué olliciel russe — 

Pétrograde, 4 Juillet. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait 

le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de la côte, duel d'artillerie. 
Un torpilleur russe a échangé des coups 

avec iariillcrie turque. 
Dans la direction d'Olty, une offensive 

Un vapeur anglais coulé 
Plymouth, 4 Juillet. 

Le vapeur anglais Craigard, allant d'à Gai-
veston au Havre, avec un chargement de co-
ton, a été coulé jeudi dernier, sans avertis-
sement préalable, par le sous-marin qui a 
coulé le vapeur Richmond à la hauteur des 
îles Scilly. 

Les perles pendant le mois de juin 
Londres, 4 Juillet. 

Le Standard fait savoir que pendant le 
mois de juin, 98 navires marchands, dont 35 
voiliers et 63 steamers, ont été détruits par 
l'ennemi, entraînant la perte de 111 vies. 

Des bâtiments de guerre allemands ont 
coulé 13 voiliers représentant 3.830 tonneaux. 

Les vaisseaux de guerre ennemis ont coulé 
50 vapeurs représentant 27.548 tonneaux. 

Enfin, 4 vapeurs, représentant 2.406 ton-
neaux, ont été coulés par des mines et un 
de 1.295 tonneaux a été coulé, soit par un 
sous-marin allemand, soit par une mine. 

Un loiiyra hollandais cceis sur une raine 
Amsterdam, 4 Juillet. 

Le lougre hollandais K-W-U7 a sombré en 
touchant une mine dans la mer du Nord. 
L'équipage se composait de 20 hommes, dont 
10 seulement purent être sauvés ; les autres 
ont péri. 

ie magne 

Une grande réunion au Havre 
Le Havre, 4 Juillet. 

Hier soir à 9 heures a eu lieu au Grand-
Théâtre une réunion organisée par l'Alliance 
Franco-Belge, à laquelle assistaient MM. 
Steeg et Barthou, présidents d'honneur, le 
général Jungblut, chef de la maison mili-
taire du roi des âelges ; M. Schollaert, prési-
dent de la Chambre des Représentants, des 
membres du gouvernement belge et le mi-
nistre d'Etat, M. Brindeau, sénateur ; MM. 
Siegfried et Ancel, députés ; M. Talon, pré-
fet délégué près du gouvernement belge, etc. 

Discours de M. Steeg 
Prenant le premier la parole, M. Steeg, pré-

sident de la Ligue, a exposé le but de l'Al-
liance Franco-Belge. Il a décrit la détresse 
matérielle et morale des Beiges que l'invasion 
a retenus sous les griffes de l'ennemi parjure. 
Le peuple a fait appel à l'esprit de solidarité 
rie la France, qui doit à la Belgique, en même 
temps que le salut, l'exaltation énergique, 
l'embellissement de son idéal national. Après 
avoir remercié au nom du gouvernement 
l'Alliance Franco-Belge et son président, M. 
Steeg. 

Discours de M. Carton de Wiart 
M. Carton de Wiart, ministre de la Justice, 

a salué en M. Barthou 1 nomme d'Etat au 
coup d'œil pénétrant et à la volonté vaillante 
qui est une des gloires de la tribune fran-
çaise. Contrairement au dicton qui prétend 
qu'aux jours d'infortune les amis se font ra-
res, la Belgique violée et meurtrie mais vail-
lante et confiante, se sent réconfortée aujour-
d'hui par les sympathies de tous les honnê-
tes gens, de tous les pays alliés, et même des 
pays neutres. 

La reconnaissance qu'elle éprouve pour la 
France, garante de sa neutralité, et si géné-
reuse dans son hospitalité, se double de son 
admiration pour le bel exemple de ressort 
moral, de ténacité vaillante et d'héroïsme, 
que donne aujourd'hui cette grande nation 
dont l'âme est vraiment maîtresse du corps 
qu'elle anime. 

Sous la conduite d'un roi qui la personni-
fie si noblement, la Belgique, quels que 
soient les sacrifices'déjà faits par elle pour 
la cause de l'honneur et de la foi jurée entre 
nations, est fière de lutter et de souffrir aux 
côtés des nations qui incarnent l'avenir de la 
civilisation. x 

Discours de M. Barthou 
Prenant la parole après M. Carton de Wiart, 

M. Louis Barthou, président d'honneur, a dit 
sa fierté émue de revenir au Havre pour affir-
mer l'union indissoluble de tous les Français 
résolus à tous les sacrifices jusqu'à la libé-
ration du territoire national et du territoire 
de la Belgique héroïquement fidèle à l'hon-
neur. 

L'ancien président du Conseil a évoqué les 
conditions cyniques de la violation de la neu-
tralité belge, et la noblesse du peuple martyr, 
dont les victimes rougiraient, selon la belle 
expression de M. Carton de Wiart, de chan-
ger leurs misères contre les profits du ban-
dit envahisseur. 

Après avoir fait l'éloge du roi Albert 1er, 
grand citoyen et grand soldat, qui incarne 
dans la résistance les traditions et les espé-
rances de la nation, et à qui le destin doit 
une revanche de droit, après avoir rendu 
hommage aux vertus qui valent à la reine 
Elisabeth l'admiration du monde entier, M. 
Louis Barthou a proclamé le devoir pour la 
France d'aller, avec tous ses alliés jusqu'au 
bout de la lutte qui lui a été perfidement 
et violemment imposée. Ce devoir se confond, 
pour elle, avec son existence et avec son 
honneur. 

• Les morts se dresseraient debout, hors de 
leurs tombes déshonorées, si quelque lassi-
tude ou défaillance tentait de rendre inutile 
la leçon et le prix de leur sacrifice. 

A mesure qu'on pénètre dans les lignes de 
tranchées, on sent son cœur s'exalter dans 
la certitude de la victoire. Cette victoire sera 
durement, longuement, âprement achetée, au 
prix de nouveaux et douloureux sacrifices. 
Mais le salut de la France, son avenir, sa 
sécurité et la restitution des provinces per-
dues, ne valent-ils pas la persévérance, l'ac 
tion et l'union vers le but commun de toutes 
les forces vives et agissantes du pays ? Ja-
mais grand peuple ne donna plus grand 
exemple. Sa cause est celle du droit violé, de 
la justice trompée, de la civilisaion menacée 
par la barbarie, qui se sert de la science pour 
se faire plus odieusement sauvage. 

Une paix débile serait une honte ou un 
suicide. Il ne sera de paix honnête et dura-
ble que celle dont l'Allemagne acquittera la 
rançon, en sentant jeter sur elle le lien de 
fer qu'elle avait eu l'orgueilleuse folie d'im 
poser à l'Europe. 

Sur la dalle funéraire du chevalier in-
connu du XV8 siècle enterré à Namur, on lit 
une inscription qui doit être la devise des 
alliés : « Une heure viendra, qui tout paiera » 

Hâtons, dans les arsenaux, les usines et les 
laboratoires, de tous nos efforts et de toute 
notre confiance, l'heure inévitable où l'Alle-
magne paiera les crimes dont elle doit compte 
à l'humanité toute entière 

En Angleterre 
Le succès de l'emprunt 

Londres, 4 Juillet. 
Les souscriptions au nouvel emprunt con-

tinuent à affluer aux guichets de la Banque 
d'Angleterre et aux bureaux de poste. 

On évalue à 2 milliards et demi de francs 
le montant des sommes déjà souscrites par 
les maisons de banque et les établissements 
de crédit. 

Les brevets et marques de fabrique 
Copenhague, 4 Juillet. 

Le Relschsanzeiger de Berlin publie une 
notification du Conseil fédéral qui règle le 
régime des brevets et marques de fabrique, 
en donnant au chancelier le pouvoir de li-
miter ou de supprimer, dans un intérêt pu-
blic, les effets de la protection industrielle 
vis-à-vis de la France, de l'Angleterre et de 
la Russie. 

La sécheresse 
a compromis les récoltes 

Londres, 4 Juillet. 
Le ministre de l'Agriculture de Prusse a dé-

claré, dit le Rcrliner Tageblatt. que. vu la 

A la mémoire des Hellènes 
morts au champ d'honneur 

Paris, 4 Juillet. 
Ce matin a été célébrée à l'église grecque 

de la rue Georges-Bizet,, sous les auspices 
de l'Association des étudiants hellènes et de 
la Ligue des Patriotes, une messe pour le re-
pos de l'âme de tous les Hellènes morts au 
champ d'honneur au service de la France. 

M. Athos Romanos, ministre de Grèce à 
Paris, le personnel de la légation, et les re-
présentants de la colonie grecque à Paris 
assistaient à cette cérémonie, à laquelle 
étaient représentés le ministre de l'Intérieur 
et le ministre de la Guerre. 

L'armée de demain 
Paris, 4 Juillet. 

La Fédération nationale pour la prépara-
tion militaire a organisé aujourd'hui une 
marche-manœuvre à laquelle ont pris part 
mille élèves appartenant à la classe 1917. 

Arrivés à 8 h. 15 à la gare de Saint-Cyr-
l'Ecole, ces jeunes gens, sous la conduite de 
leur président, M. Lucien Lattes, et du com-
mandant Wapler, ont visité d'abord le parc 
d'aviation et d'aôrostatlon. Ils ont ensuite 
été reçus à l'Ecole spéciale militaire par le 
colonel Gratiér. directeur, qui leur a fait, 
dans la cour d'honneur, une conférence pa-
triotique sur les glorieux souvenirs qui se 
rattachent à Saint-Cyr. 

Après avoir déjeuné à l'Ecole, les élèves 
de la Fédération nationale ont été reçus, de-
vant l'Hôtel de Ville, par le maire de Ver-
sailles, le général commandant la place et le 
préfet, puis ont défilé, musique en tête, aux 
acclamations d'une foule considérable. 

Ce fut une cérémonie, grande comme la 
reconnaissance, et émouvante jusqu'aux lar-
mes. Les tramways et les voitures avaient 
amené, dès le matin, la foule innombrable 
de ceux qui n'avaient cessé de compatir au 
sort poignant des victimes du boulevard de 
Roux. 

A l'entrée du cimetière, de grandes tentu-
res noires recouvraient la grille, précisaient 
le signe officiel du deuil. Les troupes délé-
guées par le gouvernement militaire de la 
Place de Marseille étaient échelonnées tout 
au long des allées principales et interrom-
paient les passages privés que constituaient en 
des endroits particuliers des écartements ré-
guliers de tombes. Les soldats du 115e d'infan-
terie territoriale étaient massés tout d'abord, 
puis, des bataillons du 141° d'infanterie leur 
succédaient, venus à pied d'Aubagne et, enfin, 
près du four crématoire ,des compagnies du 
22° colonial, soutachées de cuir neuf, atten-
daient, l'arme au pied, de présenter les hon-
neurs suprêmes. Et l'ensemble représentait 
plus de mille soldats. 

M. Galabert, commissaire général, secondé 
par de nombreux commissaires de police, 
veillait au service d'ordre. Sur l'esplanade 
de même, M. Potentier, chef de la Sûreté et 
M. Dupré, directeur du service municipal des 
Pompes funèbres s'occupaient des moindres 
détails. 

Les couronnes 
L'entrée du four crématoire était voilée de 

noir et, sur les deux côtés de l'esplanade, les 
corbillards attendaient, couverts de fleurs, 
l'heure du départ. Ils étaient au nombre de 
dix. 

Dès huit heures trentejes corps qui avaient 
été reconnus auparavant, avaient été sortis 
du four crématoire et les cercueils qui con-
tenaient des débris avaient été directement 
transportés de la Morgue. Le conservateur du 
cimetière, M. Chariots, avait veillé lui-même 
aux besognes de désinfection. 

Sur des voitures ou soutenues à la main, 
de nombreuses couronnes ne cessaient d'arri-
ver. Da»plupart humbles, mais choisies avec 
soin, portaient des inscriptions intimes : A 
notre fille ; A mon épouse ; A ma mère ché-
rie et à notre fille bien-aimée ; A notre nièce ; 
A notre cousine ; A notre amie regrettée. 

Au milieu d'elles, les couronnes offertes par 
des dons collectifs témoignaient, en perles ou 
en fleurs, de la générosité de chacun des 
souscripteurs. 

Et l'on notait sur les rubans : Le Conseil 
d'administration de la Société de Pyrotechnie 
industrielle à ses ouvrières regrettées ; Aux 
victimes de la catastrophe, lé personnel de 
l'usine Paître ; Souvenir du quartier à notre 
amie victime du devoir ; Le Groupe du boule-
vard Henri de Roux et du chemin de Monto-
livet, aux victimes du devoir ; Les Dames de 
l'entretien des Françaises ; Les Ouvrières de 
la biscuiterie Coste < Le personnel de l'Usine 
Cauvet-Lambert, aux victimes du boulevard 
de Roux ; Les Amis du quartier ; Les Ouvriè-
res de la maison Maronandu ; offerte par 
Mme Nicoli, kiosque 1S ; Comité de la Tête-
Noire, aux victimes de la Pyrotechnie ; Les 
Amis du quartier des Chartreux ; Les Ouvriè-
res de l'usine Scaramclli. 

Puis, à côté des couronnes officielles, les 
couronnes, l'une toute en immortelles, l'au-
tre toute en fleurs fraîches, offertes par le 
Soleil du Midi et le Petit Provençal, témoi-
gnaient de l'hommage émue de la Presse mar-
seillaise. Enfin, trois magnifiques couron-
nes, de M. Schrameclt, préfet des Bouches-
du-Rhône : du Conseil général et de la ville 
de Marseille devaient être portées à bras, de-
vant les corbillards, à l'instant du défilé. 

Seènes déchirantes 
A mesure que l'heure de la triste cérémo-

nie approchait, les assistants descendus des 
tramways s'accumulaient plus nombreux, à 
travers les tombes. Tout au long du cimetière 
des délégations arrivaient, dont les membres 
portaient au bras un brassard tricolore. On 
remarquait dans leur groupement quelques 
i rescapés » que la flamme avait touchés pour-
tant, soit au visage, soit au bras, soit à la 
jambe. Et l'émotion grandissait à voir ces 
témoins d'un aussi grand malheur surmonter 
leurs souffrances pour assister à l'ensevelis-
sement de leurs infortunés camarades. 

A mesure que les délégations ou que les 
familles des victimes arrivaient, M. Potentier, 
chef de la Sûreté, ou M. Dupré, les faisaient 
se ranger sous les deux portiques du colum-
barium, là' où les cendres des incinérés re-
posent en des cases étroites. Puis, un peu 
avant l'arrivée des personnalités, M. Dupré 
invita les parents des victimes à se ranger à 
côté des corbillards de manière à ce qu'elles 
pussent suivre comme dans un convoi habi-
tuel, les restes des leurs. Des scènes déchi-
rantes se produisirent alors. 

D'être si près de celles qui disparurent du 
foyer familial, joyeuses de leur labeur dé-
voué et pleines de santé et n'y reparurent 
plus, certaines mères ne purent retenir un 
élan farouche et désespéré l Elles n'avaient 
pu pleurer sur le corps de leurs enfants ; 
elles avaient difficilement reconnu à la mor-
gue les formes calcinées. Chez elles, elles 
avaient sangloté vainement devant le lit vide, 
et voici qu'elles se trouvaient à côté des cada-
vres martyrisés. Elles se jettèrent sur le cer-
cueil, frappant le bois à coups redoublés, ap-
pelant le petit nom de l'être qui ne répondra 
plus jamais. L'une même grimpa sur le cor-
billard pour s'étendre par dessus le drap fu-
nèbre. Avec mille précautions, on put enfin 
l'en éloigner. Cependant, presque en même 
temps qu'une des femmes, un des parents 
défaillit. Ils reçurent tous deux les soins que 
nécessitait leur état. 

Le cortège 
A dix heures trente, M. Fabre, évêque de 

Marseille, se {présenta sur l'esplanade, ac-
compagné par les membres du Chapitre. Les 
enfants de la Schola du petit Séminaire, qui 
suivaient, se rangèrent au long des marches 
du columbarium cependant que le clergé re-
vêtait ses attributs. 

Peu après, le cortège officiel arriva. Il était 
formé : au premier rang, par MM. Jacquier, 
sous-secrétaire d'Etat à l'Intérieur, arrivé le 
matin même à Marseille par le rapide de 
9 heures 45, le général Serviëres,commandant 
la 15» région ; Schrameck, préfet des Bou-
ches-du-Rhône ; Eugène Pierre, maire de 
Marseille ; le général Bernard, gouverneur 
de Marseille ; Dauban, vice-président du 
Conseil de Préfecture ; Artaud, président 
de la Chambre de Commerce ; Massot, pro-
cureur de la République, et Cénac, substi-
tut ; Verolla, directeur de la poudrerie de 
Saint-Chamas ; Torel, directeur du service de 
Santé ; Poulie, président du tribunal civil ; 
Duboul, président du Tribunal de Commerce; 
des délégués de l'état-major et des officiers de 
la garnison ; les membres du Conseil géné-
ral, du Conseil municipal, du Conseil d'ar-
rondissement. 

MM. Cadenat, député de Marseille,et Mascle, 
sénateur, MM. Martyn Cecil Gurney et Bian-
cheri, consuls d'Angleterre et d'Italie, avaient 
tenu aussi à participer à la solennité de la 
cérémonie. Le Syndicat des poissonnières de 
Marseille, avec poêle et drapeau, le Syndicat 
des cantonniers avec leur emblème avaient 
tenu à se faire aussi représenter ainsi que le 
Conseil des prud'hommes pt le Comité des in-
térêts de la Blancarde-Centre. 

Les discours 
Alors, devant la foule immense assemblée, 

le cérémonial funèbre se déroula. M. Fabre, 
évêque de M'arseille, procéda à l'absoute, ce-
pendant que les chantres de la Schola psal-
modiaient les prières liturgiques et enton-
naient le De profundis. Puis, après que 
l'Eglise eut suivi le rituel, M. Eugène Pierre, 
maire de Marseille, prononça l'allocution 
suivante : 

Discours de M. Pierre 
Messieurs, 

Marseille, dont tant do Ois sont morts an champ 
d'honneur, avait eu Jusqu'à présent sa population 
civile épargnée par la guerre. Il n'en est plus de 
même aujourd'hui et notre cité vient de payer à 
la Patrie un nouveau et douloureux tribut. 

Employées à la manipulation d'explosifs redou 
tables, à la périlleuse fabrication des- munitions 
de guerre les victimes d'hier, pour la plupart des 
femmes et des Jeunes filles, étaient heureuses et 
flores de préparer l'action de nos soldats, d'être 
leurs auxiliaires dévoués dans l'œuvre sacrée de 
la Défense nationale. 

La vision de ceux qui font héroïquement leur 
devoir au front emplissait de fierté l'âme des 
épouses, des sœurs, des fiancées, les soutenait dans 
leur patriotique labeur, redoublait leur ardeur et 

'leur courage. 
Le 1er Juillet, par une de ces après-midi si cal-

mes d'ordinaire au boulevard de Roux, quipén»-
tre en pleine campagne, alors que la plu, ï«uun 
activité régnait dans les ateliers de PyroieUinie. 
une explosion soudaine et formidable retentit ou 
vriors et ouvrières sont frappés à leur poste ™ 
travail, et la plupart, hélas I succombent data 
l'enveloppement des flammes, parmi les noires ju- , 
mèes de la poudre, dans le tracas des détonations, 
comme des soldats sur le champ de batalUe. 

Saluons-les comme des soldats I HonoronSJWa 
comme eux i ,J, 

A côté de leurs noms, sur la tombe collective 'on 
leurs dépouilles seront confondues à Jamais comme 
celles des frères d'armes tombés dans une furieuse 
mêlée, inscrivons les mots : Morts pour la France i 
Pleurons-les aussi I 

Comment pourrions-nous retenir nos larmes de-
vant la fin tragique de ces Jeunes ailes, nier la 
joie, le printemps, la parure de notre cité, de ces 
mères de famille dont la présence au foyer était 
plus indispensable que Jamais et qui laissent der-
rière elles un long cortège d'orphelins ? 

La population marseillaise toujours si bonne et 
si généreuse s'est déjà penchée maternellement sur 
ces douleurs. Elle continuera. Aux victimes, elle 
fora leur part, leur large part de souvenirs, de 
prières et de fleurs; à leurs famines, eue appor-
tera l'aide et le secours qui écarteront la misère 
des maisons endeuillées. 

Elle secondera ainsi les efforts des pouvoirs pu-
blics qui ne négligeront rien pour atténuer la dure 
épreuve de nos compatriotes. Je n'en veux d'autre 
garant que la présence à mes eûtes de M. le soiV\ 
secrétaire d'Etat à l'Intérieur, venu au nom dP 
gouvernement pour s'associer à notre deuil et no:is 
apporter des paroles de réconfort et de sympathie. 

Au nom du Conseil municipal, au nom de la 
Ville de Marseille, au nom des familles des victi-
mes, Je le prie d'agréer l'expression de notre pro-fonde gratitude. 

Messieurs, 
Le meilleur hommage que nous puissions rendre 

à la mémoire de ceux qui sont tombés en accom-
plissant leur devoir, c'est de continuer leur œu-
vre. Nous n'y manquerons pas. Ce Bacriflce, ajout* 
à tant d'autres si vaillamment supportés par noa 
concitoyens, ne provoquera ni découragement, ni défaillance. 

Nous élèverons nos cœurs, nous grouperons noa 
énergies. D'autres prendront la place de ceux qui 
ne sont plus et continueront à fournir sitns relâ-
che à notre valeureuse armée les moyens de pour-
suivre la lutte contre les barbares Jusqu'à la vic-
toire définitive de notre chère Patrie. 

M. Michel, conseiller général d'Arles, ap«j 
porta, lui aussi, en ces termes, au nom dl/ 
Conseil général, les condoléances du départjS 
ment ; 

Discours de M. Michel 
Messieurs, \ 

Au nom du Conseil général des Bouches-du» 
Rliûne, J'adresse l'hommage suprême aux victime* 
de i'épouvantaulo catastrophe qui a semé la déso-
lation parmi tant de familles de notre départemenl 
et cause une profonde émotion dans le pays tout entier. 

Do nombreuses existences ont été brutalement 
fauchées, la plupart dans la lieux et toute la force de la jeuntsse. 

Les paroles paraissent impuissantes à traduire 
la douleur qui nous étreint. Nous pouvons simple-
ment, apporter Ici l'expression de sentiments falta 
à la fois de reconnaissance, d'admiration véritable et de légitime fierté. 

Les victimes de l'explosion du boulevard de. 
Roux sont, eu très grande majorité, des femmes., 
des Jeunes filles qui avaient tenu à contribuer,; 
elles aussi, à la défense de la Patrie, en travail/ 
lant avec une ardeur inlassable à la fahricattfjï 
de ces munitions de guerre indispensables pbSro 
assurer, dans un avenir prochain, la victoire dé-
finitive des vaillants qui, nuit et Jour, combatteut 
héroïquement pour la libération du territoire, le 
triomphe du droit et l'écrasement du miUtarisme allemand. 

Elles n'Ignoraient pas les dangers auxquels elles 
se trouvaient constamment exposées, niais elles* 
puisaient, dans le désir de servir la France, las 
force morale et l'infatigable volonté de labeur 
que réclamait la rude et périlleuse tâche. 

Proclamons bien haut qu'eues sont tombées auj 
champ dl'honne,ur et qu'elles ont bien mérita' de la Patrie | 

Les obsèques solennelles qui leur sont faites, la 
présence à ces funérailles d'un représentant dui 
gouvernement de la Rôpubllque.démontrent, mieux 
que tous les discours, combien est apprécié leuK 
esprit de dévouement, d'abnégation et de sacrifice. 

Saluons respectueusement leurs dépouilles mor-
telles et n'oublions pas que, pour honorer digne-
ment ces humbles et en môme temps glorieuses, 
victimes de la guerre, nous avons un devoir a 
accomplir : celui d'essuyer nos larmes, de . refou-
ler les sanglots qui montent à la gorge, pou* 
continuer leur œuvre et suivre la route qu'elle» nous ont tracée. 

Et nous obéirons aux sentiments généreux qu/i 
les animaient en songeant, nous aussi, uniq»*»-
ment à la France, en travaillant sans relâche., 
étroitement unis et chacun dans la mesure de no< 
moyens, au succès de nos armes, et nous mon< 
trant toujours prêts à ce long et patient effort, 
qui, suivant la forte parole prononcée ces Jours 
derniers, sera « la rançon de la paix du monde. » 

Infortunées victimes de la plus tragique des ca« 
tastrophes, votre mort, comme celle des bravei 
qui tombent sous lo feu de l'ennemi, exaltera ncx 
tre confiance absolue dans les destinées de la Fax tle. 

Un pays ne peut connaître la défaite, lorsque, 
d'un bout à l'autre du territoire, toutes les clas-
ses sociales, lorsque riches et pauvres, lorsque 
l'unanimité des travailleurs, lorsque femmes et 
Jeunes filles elles-mêmes se dressent contre l'en-
vahisseur animés d'un semblable esprit de dévoue-ment et de sacrifice. 

Victimes regrettées de la catastrophe du boule-
vard de Roux, nous déposons sur vos cercueils les 
tendres et immortelles fleurs du souvenir en voua adressant l'énernel adieu. 

' Puis, M. Jacquier, au nom du gouverne-
ment qu'il représentait, s'associa, avec de? 
paroles de justice et de réconfort, aux senti; 
ments qui venaient d'être exprimes. 

Discours de M. Jacquier i 
Au nom du gouvernement de la République, qtil 

a tenu à être représenté à cette cérémonie par un 
oie ses membres. J'apporte à la mémoire des victi-
mes d'une terrible catastrophe l'hommage respec-
tueux et reconnaissant dû i tous ceux qui dans 
la lutte pour le salut de la Patrie sont tombés au champ d'honneur. 

Le champ d'honneur n'est pas seulement aux 
lieux que nos combattants arrosent chaque Jour de 
leur sang et qu'ils illustrent de leur héroïsme; 11 
est partout où les volontés se tendent, où les éner-
gies se dépensent pour le triomphe de notre causej 
partout où un effort inlassable apporte au pays les 
moyens de combattre et de vaincre. C'est bien au, 
champ d'honneur qu'elles sont tombées, ces fem-
mes, ces Jeunes filles emportées par la mort, sai-
sies par l'horreur du lléau, en plein travail, dans 
l'ardeur Joyeuse de leur tâche salutaire. 

Et si notre volonté d'aller, comme le disait ré-
cemment M. le président du Conseil, Jusqu'au bout , 
de notre destin, de payer, quelle qu'eue soit, la 
rançon de noire victoire, nous oblige parfois a 
taire notre douleur pour que ne fléchisse pas notre 
résolution, rien aujourd'hui ne doit atténuer l'ex-
pression des sentiments de pitié qui montent de 
nos cœurs vers celles dont il nous semble que la 
mort aurait dû s'êoarter. J 

Et cependant, c'est un enseignement de courarf» 
que nous devons tous emporter de ce spectacle 4i« 
deuil. L épreuve qui vient de s'abattre sur votre 
vUle de Marseille affirme une fois de plus la soli-
darité nationale et l'unité morale de notre pays. 

Déjà au tour de l'agression criminelle, les Fran-
çais, d'un seul élan, avaient scellé le pacte d'union 
sacrée, proclamant leur invincible fol dans la 
Patrie éternelle, leur inébranlable attachement & 
un idéal assez élevé pour qu'ils oublient tout ce qui pouvait les séparer. 

Déjà la mort et les souffrances do tant de héros 
vaillants partis d'un même cœur de tous les pointa 
du sol français vers la frontière violée, sont venus 
auréoler tous les foyers de la même gloire et les 
grandir du sublime des mêmes sacrifices. 

Déjà cette-'communauté dans l'idéal et dans le 
deuil avait montre que l'âme de vos enfants, pour 
s'être formée dans la gaieté de votre lumière, sa-
vait encore, aux heuies trafiques, se hausser à 
l'austérité de tous les devoirs et que votre Pro-
vence, dont 1 un de ses représentants, tombé dana 
l'Argonne. personnifiait si bien les vertus, votre 
Provence, terre de Joie et d'enthousiasme, étail aussi terro de vaillance. 

Ce n'était pas assez. 
A tous les Français, à tous ceux qui luttent aveV 

eux pour la plus noble des causes, la nécessité es», 
apparue chaque Jour plus impérieuse d'adapter 
toutes les ressources, toutes les énergies aux exi-
gences de la guerre. Et sur tous les points du 
pays, à l'armée, aux champs, à l'usine, chacun, 
dans une émulation chaque Jour plus féconde, ap-
porte son effort. Alors ce ne sont plus seulement 
les hommes distraits par leur âge ou leurs aptitu-
des du front do combat, qui luttent à l'usine, lea 
femmes à leur tour s'enrôlent comme si tant d'oeu-
vres de consolation, d'assistance et d'aide mutuell« 
auxquelles elles se consacrent, étalent Insuffisan-
tes pour ép,Isti les ressources infinies de leur dé-vouement attendri. 

Et voilà qu'elles ont payé de leur vie leur pa-
triotique labeur; elles son! tombées comme d'au-
tres femmes déjà, victimes d'hier, que ma pensée 
associe aux victimes d'aujourd'hui frappées celles-
là dans nos villes bombardées ou encore enseveliea 
au fond dos mers, immolées un peu partout par la barbarie allemande. 

Pour donner sans doute à cette épreuve une por-
tée plus haute encore, le sort a voulu que la' 
France et l'Italie mêlent ici leur sang et leur 
douleur comme elles mêlent ailleurs leurs espoirs i. et leurs armes. Jp 

Françaises et Italiennes, ouvrières de la mêma 
usine, travaillant les unes à coté des autres, ont 
été frappées au service de la mf»me cause grande 
et généreuse, digne de tous I-es efforts et que nous 
avons Juré de faire triompher. Je souhaite que la 
nolilesse de leur sacrifice puisse être pour les fa-
milles des victimes auxaueiles J'adw^e au nomt 
du Gouvernement mes vives condoléances, un» atténuation à leur douleur. 

Enfin. M. Biancheri, consul général d'Ha* 



lie, apporta l'hommage de son gouverne-
ment aux victimes de la France et de l'Italie 
5i tragiquement unies. 

Messieurs. 
r,/»t^Ud,rals

J,
T0U8 la)sscr •»» ^ Poignante Im-pression des discours gui viennent d'ère prononcés; 

wr tout ce qu'U y avait à dire a été dit et no-
blement dit. 

Je tiens toutefois à exprimer au nom du gou-
rernoment royal, au nom de la colonie Italienne 
tto Marseille et au mien la plus profonde conster-
nation pour l'horrible catastrophe oui vient de 
frapper la population marseillaise. 

Les tristes dépouilles que nous pleurons étaient 
pour la plupart des femmes, des Jeunes filles, 
qui. pendant que leurs maris et leurs frères fai-
saient leur devoir de soldat, travaillaient à la pro-
duction des moyens pour la défense nationale, tâ-
che tout aussi méritoire se poursuivant dans l'om-
bre, dans l'enivrement de la bataille, dans la pers-
pective du succès et de la gloire. 

Leur usine était leur champ d'honneur, leurs 
mains adroites des armes silencieuses, leur champ 
de bataille le mot tout simple de patrie. 

La France et l'Italie, unies dans la lutte pour la 
liberté, le sont aujourd'hui dans la douleur, elles 
le seront domain dans la victoire. Et lorsque cette 
victoire sera réalisée, lorsqu'une ère nouvelle de 
bonheur, de travail paisible, de progrès, s'ouvrira 
aux peuples civilisés, notre souvenir ému et recon-
naissant Ira non seulement aux soldats héroïques, 
mais aussi aux modestes travailleurs qui l'auront 
préparée même au prix de leur vie. 

Honneur à ces humbles martyres ! Nous ne 
pouvons leur donner que des larmes et des pleurs 
mais leurs noms sont inscrits à Jamais au Livre 
d'Or de la gratitude humaine. 

L'inanmation 
Et les funérailles s'accomplirent alors. 

Précédés par les délégations, les corbillards, 
accompagnés par les familles et que suivaient 
les personnages officiels, gagnèrent le dépo-
sitoire par la rotonde et l'allée centrale. 
Tout au long, les troupes présentaient les 
armes. Contenus derrière les troupes, d'in-
nombrables assistants nleuraient. 

M. Bruguière, président du Consistoire de 
l'Eglise évangéliqùe, rendit ensuite hommage 
à l'une des victimes de la catastrophe, jeune 
protestante âgée à peine de vingt ans. 

Peu après, le cortège officiel se disloqua 
et les cercueils furent transportés, toujours 
suivis par les familles, jusqu'au terrain de la 
fosse commune dont une partie, dans le 
carré 13, leur a été uniquement réservée par 
les soins de . la municipalité. Des scènes dé-
chirantes se produisirent encore, trop péni-
bles pour être reproduites. Et, jusqu'à la fin, 
l'armée rendit les honneurs militaires à ces 
touchantes victimes de la guerre et du de-
yoir. 

I. Jacquier visite les blessés 
A l'issue de la cérémonie du cimetière Saint-

Pierre M. Jacquier, sous-sec.rétaiïe d'Etat à 
l'Intérieur, s'est rendu, dans l'après-midi, 
accompagné de MM. le préfet et le maire de 
Marseille, à l'hôpital de la Conception. Reçu 
par M. Dauphin, administrateur de service, 
M. le sous-secrétaire d'Etat s'est arrêté lon-

fuement auprès des blessés de la catastrophe 
u boulevard de Roux, puis il a visité les 

diverses salles de l'hôpital ainsi que le pa-
villon des enfants. 

M. Jacquier s'est rendu aussi sur les lieux 
de la catastrophe. Il est reparti dans la soirée 
pour Paris. 

Les condoléances 
De son côté, M. Bergeon, député de la 

1" circonscription de Marseille, s'est empressé 
d'adresser à M. Schrameck, préfet des Bou-
ches-du-Rhône, le télégramme suivant : 

« Partage douleur commune. Prie familles 
des victimes de l'explosion de la pyrotechnie 
d'agréer mes condoléances émues ». 

M. le préfet s'est fait l'interprète auprès des 
familles des sentiments exprimés par M. Ber-
geon 

M. le maire a reçu, de son côté, les télé-
grammes suivants : 

Regrette ne pouvoir assister obsèques victimes 
implosion suis tout cœur avec vous dans doulou-
reuse circonstance. — CABASSOL. président du 
Conseil général. 

Regirette ne pouvoir assister obsèques victimes 
jxploslon vous prie accepter et exprimer vive part 
£ue je prends deuil familles. — Raoul' BRION, 
conseiller généraL 

L'Enquête 
Après la cérémonie funèbre, M. Jacquier, 

sous-secrétaire d'Etat, en compagnie, de.., M-
Schrameck, préfet, de M. Galabert, commis-
saire central et de quelques autres personna-
lités, s'est rendu sur les lieux de la catas-
trophe où il s'est fait expliquer les tragiques 
circonstances de l'explosion. De son côte, M. 
Vessard, commissaire de police, poursuivant 
l'enquête, a pu entendre hier les témoigna-
ges de quelques blessés. Ces témoignages con-
firment tous ceux de Mmes Ferrero et Pas-
cale Picat que nous avons reproduits hier. 

D'autre part, plusieurs ouvriers qui travail-
laient au pavillon situé à droite do l'entrée 
de la fabrique, affirment aussi avoir vu une 
flamme s'échapper du pavillon vitré. Ils se 
sont tous précipités au dehors au même ins-
tant. Et c'est à cette circonstance qu'ils du-
rent d'être épargnés par l'explosion. Quelques-
uns d'entre eux ont très bien entendu le 
contremaître crier à deux reprises : « Sau-
vez-vous 1 » 

L'état des blessés soignés à la Conception 
ne paraît pas s'être aggravé. On conserve le 
meilleur espoir au sujet de^ quelques-uns ; 
mais l'état de Mmes Ferrero, Picat, Blanc et 
iTuaire demeure alarmant. 

Ajoutons que de nombreuses personnes se 
sont rendues hier encore aux abords de ce 
qui fut la fabrique de M. Paître. Toutes s'ac-
cordaient à déplorer les terribles conséquen-
ces de l'explosion, et plaignaient bien sincè-
rement les nombreuses familles que l'épou-
vantable catastrophe a plongées dans le deuil 
et la douleur. Elles plaignaient surtout les 
malheureuses victimes dont les obsèques ve-
naient d'avoir lieu, victimes du travail et du 
devoir envers la Patrie. 

Un ordre du joar 
de la Bourse dn Travail 

L'Union des Chambres Syndicales ouvrières 
nous communique l'ordre du jour suivant : 

Le Conseil d'administration de l'union des Cham-
bres syndicales ouvrières des Bouches-du.Rhûne 
(Bourse du Travail de Marseille) très douloureu-
sement touché par la catastrophe horrible de 
l'usine de pyrotechnie du boulevard de Roux, au 
nom de la classe ouvrière tout entière, envoie 
aux malheureuses et intéressantes victimes son 
souvenir ému et sa profonde sympathie aux fa-
milles si cruellement atteintes dans leur affecUon. 

Au nom de la classe ouvrière dont il est le re-
présentant officiel : Regrette vivement — relativement à cette catas-
trophe — qu'après constatation faite par la presse, 
les précautions les plus élémentaires n'aient point 
été prises, si non pour empêcher des faits aussi re-
grettables, mais, du moins pour les enrayer, en 
ne disposant pas, soit à l'intérieur, soit autour de 
l'usine, de prises d'eau et de manches à Incen-
die, sinon à 2 ou 300 mètres du lieu de la catas-
trophe. 

Il déplore en outre, amèrement, que les com-
missions d'examen de l'époque aient fait preuve 
fl'une aussi coupable négligence; 

Demande Instamment que les pouvoirs publics 
prennent d'ores et déjà toutes les dispositions uti-
les pour s'assurer de la parfaite installation et de 
la sécurité absolue du personnel employé dans les 
usines similaires. 

En terminant, il réclame Instamment la désaffec-
tation des usines se trouvant installées autour de 
vastes agglomérations comportant une très nom-
breuse population, et Insiste pour qu'à l'avenir 
elles ne soient établies que dans l'extrême ban-
lieue, complètement isolées, et après un minutieux 
examen d'une Commission spéciale qui prendra 
toutes mesures utiles pour éviter le retour d'aussi 
regrettables malheurs. 

S9 P 
Arles, 4 Juillet. 

Mme M.... qui habite avec son mari et son 
garçonnet de 8 ans, rue des Chanoines, a été 
trouvée pendue dans sa chambre à une cor-
delette de store. 

Malgré les soins qui lui ont été donnés aus-
sitôt, elle n'est pas revenue à la vie. 

Les causes qui l'ont poussée à cette funeste 
détermination seraient d'ordre intime. 

M. LAFONT DE L'OPERA 
AU PALAIS DE CRISTAL 

Aujourd'hui, matinée et soirée, deux dernières 
du grand gala patriotique au profit des Œuvres 
d'assistance. M. Lafont, dans les exquises chan-
sons de Christinô : Le Cri de France, Ce qu'un 
Boche n'oublie pas. Le Clairon, Hardi les Cas, etc., 
la gentille première dugazon de l'Opéra, Mlle Lise 
Mlchaél ; Lttcette Lelly, O'Mega, et toute une belle 
et inédite parlie d.e cinéma. 

ALCAZAn-CINEMA 
Programme varié avec le film sensationnel ,: 

Amour de Gaucho ; Mon Entant -, les nayons Z., 

Germain, dans La Marmotte ; dernières actualités 
de la guerre. 

ELDORADO-CINEMA 
Programme sensationnel, avec le film Inédit : 

Nouvelle Aurore ; Le Roman d'un Roi ; la der-
nière création de Prince. Itiaadin a la goutte ! 
Les Poisons étranges ; actualités. 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. André Karcher, lieutenant au 62" d'ar-
tillerie, mort pour la Patrie à l'ambulance de 
l'école Polytechnique, à l'âge de 25 ans ; 

De M. Jean Delmas lieutenant au 256° d'in-
fanterie, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé le 8 juin ; 

De M. Jules Susini, caporal au 203" d'infan-
terie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à l'âge de 29 ans ; 

De M. Edouard Mathieu, soldat au 203» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 27 avril, à l'âge de 
35 ans ; 

De M. Joseph Taricco, soldat au 135» d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 28 avril, à l'âge de 
29 ans • 

De M*. Joseph Martini, tué à l'ennemi le 
24 mai ; 

De M. Léon Dupin, du Plan-d'Orgon, tué à 
l'ennemi ; 

De M. Séraphin Monges, de Lançon, tué à 
l'ennemi le 25 mai ; 

De M. Albert Demarié, de Lançon, tué à l'en-
nemi le 2 iuin ; 

De M. René Chaveau, soldat au 369° d'in-
fanterie grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à Marseille à l'hôpital auxiliaire n° 201 
(Lycée de garçons). Les obsèques auront lieu 
ce matin, à 8 heures. 

Le Petit Provençal s'associe à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Des livres pour les écoliers d'Alsace 
Nous avons continué à recevoir un grand 

nombre de prix pour les jeunes écoliers d'Al-
sace. Nous les avons immédiatement expédiés 
à Dannemarie, afin qu'ils-soient utilisés pour 
la prochaine distribution de prix qui doit 
avoir lieu dans toute la partie de l'Alsace re-
conquise. 

Parmi les donateurs, signalons : Mme Tau-
rel, La Ciotat ; Mme Joséphine Nicolas, Le 
Cabot ; les cinq enfants de Mme Jeandet ; 
Mlle Julia Fabre à Sainte-Marguerite ; M. 
Ollivier à Saint-Mauront ; M. Henri Menu ; 
Mlle Madelr—,? Pagani ; Mlle Madeleine Fa-
brou ; Mlle Juliette Petit ; M. Roger Perrier ; 
M. Jean Dauphin ; Mlle Marguerite Tempier : M. Edmond Maure à Menpenti ; M. Lépn Ger-
mon ; M. Aimée Lebreton ; M. Celme Uziard 
à Saint-André ; Mme Marie-Louise et M. Fer-
nand Ciccione ; Mlle Antine Fourel. Les élè-
ves de l'école primaire supérieure de filles 
Edgar-Quinet (2° année), 88 prix ; Mme De-
rommaigue ; Simone et Lucie Dino ; les élè-
ves de l'école de Saint-Julien ; Mme Moys ; 
Draveton Marius ; Ecole primaire supérieure 
de filles d'Aix-en-Provence. 

A l'Hôpital de Vert-Pré 
La matinée donnée hier à l'hôpital de Vert-

Pré-Sainte-Marguerite, afin de récréer les sol-
dats convalescents, fut tout à fait réussie. 

Le programme, habilement composé par 
M. Marcey, le populaire comique, fut longue-
ment applaudi par tous les spectateurs ci-
tons : MM. Gamerre, Castanier, Blanc, Do-
nôme et Marcey ; M1" Maud Bertyl ; M. -Jean 
Lautier. Les pièces : Fin de Mois, les Deux 
Aveugles, l'Anglais tel qu'on le parle, ont 
été enlevées avec brio par la troupe Jô-Darcel. 

L'orchestre était conduit par M. Chauchard. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 4 juin au 1«* juillet aura lieu 
aujourd'hui lundi 5 juillet, de 9 heures à 4 
heures, dans les perceptions de la ville, con-
formément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 
6, paiera du numéro 1.001 à 1.500 du l8r can-
ton." srs " -

La pereeption .de la rue Clapier, 4, paiera 
du numéro 1.001 à 1.500 du 2" canton A. L. 

La perception de la rue de la Darse, 23, 
paiera du numéro 1.001 à 1.500. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera du numéro 501 à 750 des 3a et 4e can-
tons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, 
paiera du numéro 1.001 à 1.500 du 5° canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, 
paiera du numéro 1.001 à 1.500 du 6» canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera 
du numéro 501 à 750 des 7e et 12° cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thur-
ner, 12, paiera du numéro 1.001 à 1.500 du 8e 

canton. 
La perception de la rue Paradis, 118, paiera 

nu numéro 1.001 à 1.500 du 9° canton. 
La perception de la rue Marengo, 74, paiera 

du numéro 501 à 750 des 10° et 11° cantons. 
NOTA. — Il est rappelé aux allocataires que, 

n'ont plus droit aux majorations qui leur ont 
été accordées, les enfants ayant atteint l'âge 
de seize ans ou disparus par suite de décès 
ou de toute autre cause. 

Cessent également d'avoir droit au secours 
de l'Etat, les familles des hommes renvoyés 
provisoirement dans leurs foyers. 

Déclaration devra en être faite à la Préfec-
ture. 

La Ligue Anti-Allemande dont l'activité de 
propagande est toujours en éveil, vient de 
faire établir un timbre qui peut indifférem-
ment s'apposer sur les lettres et sur les objets. 
Nous ne saurions trop engager nos lecteurs 
de faire acquisition de cette jolie vignette 
que l'on peut se procurer au siège de la Ligue 
Anti-Allemande, rue Paradis, 29. On pourra 
voir le spécimen de ce timbre dans notre 
salle de dépêches. 

Vaccination. — Des séances de vaccination 
gratuite auront lieu tous les jours non fériés, 
de 10 heures à midi et, en plus, le jeudi, de 
2 heures à 4 heures du soir, à l'Institut d'hy-
giène, rue Briffaut, 6, à l'extrémité de la rue 
de l'Olivier. 

w\ Mardi 6, à 11 heures du matin, une 
séance de vaccination gratuite aura lieu au 
poste de pompiers de la rue Montgrand, 17. 

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
jours, départ d'Aubagne à 7 heures du matin. 
Prière de retirer les tickets au siège du Syn-
dicat d'Initiative de Provence. 2. rue Paradis. 

L'interdiction de visiter le Château-d'If, qui 
avait été levée par ordre du gouverneur, en 
date du 24 juin, vient d'être rétablie. 

Les agressions. — Le jeune Salvator Sa-
battini, 19 ans, meunier à Saint-Just, passait 
rue Bouterie, avant-hier un peu avant minuit. 
Soudain, deux individus, sortis d'un corridor 
entr'ouvert, s'élancèrent sur lui, le renversè-
rent le battirent comme plâtre et le laissèrent 
sur le pavé après l'avoir blessé à la jambe 
gauche d'un coup de couteau. Sabattini, aidé 
par des passants, se rendit à la Permanence, 
où il reçut les soins nécessaires, après quoi il 
déclara qu'il ignorait absolument ses agres-
seurs, et croyait avoir été l'objet d'une ven-
geance qui s'est trompée d'adresse. Il est soi-
gné chez lui. La Sûreté a été informée. 

Discussion au couteau. — Vers 9 heures, 
avant-hier soir, une discussion éclatait rue 
des Chapeliers, entre le charretier Jean Ca-
dène, 54 ans, demeurant 8, grand chemin 
d'Aix, et François Rouvelli mineur. Bien 
qu'elle fût née d'un motif futile, la discus-
sion s'envenima si bien que Cadône, furieux, 
donna à son adversaire un violent coup de 
couteau qui le blessa assez grièvement. Après 
avoir reçu les premiers soins à la Perma-
nence, Rouvelli a dû être transporté à l'Hôtel-
Dieu, où on l'a admis d'urgence. 

Cadène a été écroué. 

Einpioyô infidèle. — M. Nègre, minotier, 
boulevard Burel. 51, avait depuis quelques 
mois le jeune Jérôme Marcellin en qualité 
d'employé et lui accordait toute confiance. 
M. Nègre ne tarda pas à s'apercevoir que 
cette confiance était mal placée. En effet, le 
minotier constata, il y a deux semaines en-
viron, que de petites sommes manquaient 

chaque soir et il ne comprenait pas qui pou-
vait être le coupable. Une surveillance fut 
exercée et, hier matin, on saisit Jérôme Mar-
cellin au moment où il puisait à même la 
caisse. On le fouilla et, trouvé possesseur 
d'une somme de 360 francs, il fit des aveux 
complets. M. Seigland, commissaire de po-
lice de service à la Permanence de Cazema-
jou. a écroué Marcellin à la disposition du 
Parquet. 

Exploits de oambrlolcurs. — Hier matin, les 
demoiselles Emma et Louise Mas s étaient 
rendues au fond de la propriété qu'elles ham. 
tent, à la Croix-Rouge, pour y faire provision 
de lavande en fleur Pendant leur absence, 
un inconnu pénétra dans la villa et après 
avoir fouillé tous les meubles, s'empara d une 
somme de 300 francs et disparut.- Plainte a 
été portée. _^ 

L'Avenir du Maroc, qui est en vente dans 
tous les kiosques, publie d'utiles renseigne-
ments sur l'Exposition franco-marocame de 
Casablanca. 

Autour de Marseille 
CUGES. — Décoration de militaire. — Nous 

a-oprenons avec le plus vil plaisir que M. le com-
mandant d'armes d'Aubagne va remettre Inces-
samment, à notre jeune concitoyen Maurice 
Etienne, sapeur télégraphiste au S* génie, griève-
ment blessé à Arras en octobre dernier, réformé 
n° 1, la Médaille militaire et la Croix de guerre, 
à lui conférées par M. le ministre de la Guerre, 
après avoir été cité à l'ordre du Jour de l'armée, 
pour sa belle conduite au feu. ' 

Nous lui adressons, ainsi qu'à sa famille, nos 
chaleureuses félicitations. 

L'IÉfiiii to faire i Gommoroe 
' p l'eapi 

Pour une commande de 85 francs, un 
commerçant parisien est condamné 

à deux ans de prison 
La loi du 14 avril 1915, qui punit,d'un em-

prisonnement d'un an à cinq ans ou d'une 
amende de cinq cents à deux mille francs 
tout français faisant ou tentant de faire un 
acte de commerce, soit directement, soit par 
une personne interposée, avec un sujet alle-
mand ou austro-hongrois, a été appliquée hier, 
pour la première fois, par le deuxième Con-
seil de guerre de Paris. 

M. Marcelin Just, fabricant d'articles de 
première communion, rue Montorgueil, 23, à 
Paris, recevait en janvier dernier d'un fabri-
cant de soieries de Zurich, M. Grunberg, une 
commande de 85 francs de brassards de pre-
mière communion pour le compte de MM. Net-
ter et Guttmann, de Strasbourg, avec les-
quels le commerçant parisien était en rela-
tions d'affaires depuis plusieurs années. M. 
Just répondit que la loi française ne lui per-
mettait pas de livrer des marchandises à des 
sujets de nations en guerre avec la France. 

Mais, le 12 mai, M. Grunberg, insistant pour 
obtenir livraison des brassards, écrivait à M. 
Just : « Nous habitons un pays neutre, et 
à nous vous pouvez livrer ce que nous vous 
demandons ». 

• Le commerçant parisien fit alors exécuter 
la commande, mais une de ses ouvrières le 
dénonça : et le 19 mai il était arrêté au mo-
ment où il portait lui-même un paquet conte-
nant des brassards au bureau de la Compa-
gnie des chemins de fer P.-L.-M. 

A l'audience, M. Just a déclaré au Con-
seil ; 

T— Je ne croyais pas que je commettais un 
grave délit. 

Un Français, dit alors le colonel Hum-
bert président du Conseil, qui actuellement 
entre en relations commerciales avec l'Al-
lemagne, est un Français capable de toutes 
les trahisons. 

On entendit alors plusieurs témoins, parmi 
lesquels la contremaîtresse qui s'est refusée 
à faire exécuter la commande et que M. Just 
a congédiée, et l'ouvrière qui a confectionné 
le travail après le départ de la contremaî-
tresse. Cette dernièTe, dont le mari a été tué 
au front, n'a consenti à faire ce travail que 
par nécessité. 

M° Henri Géraud, avocat du commerçant 
français, a déclaré qu'il n'était point question 
de vente à une maison-allemande, mais à une 
maison alsacienne, française avant-hier, et 
qui sera de nouveau française demain. Et 
puis il s'agissait de 85 francs d'objets qui n'in-
téressent pas la défense nationale. 

Néanmoins, et bien que le capitaine Montel, 
commissaire du gouvernement, ait prononcé 
un réqxtisitoire très modéré, le Conseil de 
guerre a condamné M. Just à deux ans de 
prison et 2.000 francs d'amende. „ 

rnières 

UNIQUE OFFICIEL 
Paris, 4 Juillet. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie assez vives en Belgique (région de Nieuport 
et front Steenstraeîe-Hetsas) et dans le secteur au nord d'Arras. 

Sur la rive droite de l'Aisne, près de Paissy, la lutte de mines 
continue. 

En Argonne, combats à coups de grenades et de torpilles, sans 
action d'infanterie. 

Sur les Hauts-de-Meuse et dans les Vosges, simple canonnade. 

des limes 
in Service Auxiliaire 

De fréquentes réclamations ayant été adres-
sées à l'autorité militaire au sujet des dates 
d'incorporation des hommes du service auxi-
liaire des différentes classes, il y a. lieu de 
préciser d'une façon générale lès principes 
dont s'est inspiré et s'inspirera dans l'avenir 
le recrutement au sujet de l'appe.1. des hom-
mes de cette catégorie. 

Aux termes des instructions ministérielles, 
les hommes du service auxiliaire ne sont pas 
convoqués par classes entières, mais au fur 
et à mesure des besoins. Pour les « spécialis-
tes », tels par exemple que les cordonniers et 
les tailleurs, ces besoins nécessitent l'appel 
de classes plus anciennes que lorsqu'il s'agit 
d'hommes sans spécialité. A la date du 1" juil-
let 1915, les hommes du service auxiliaire de 
la 15e région sont appelés daris les conditions 
suivantes : 

Hommes exerçant les professions de : secré-
taires, dactylographes, classe 1899 et classes 
plus jeunes ; 

Bouchers, ouvriers en bois et hommes de 
professions diverses classe 1900 et classes 
plus jeunes ; 

Cordonniers, tailleurs, bourrellieïs, ' selliers, 
classe 1839 et classes plus jeunes ; 

Ouvriers en fer, maréchaux-ferrants, classe 
1910 et classes plus jeunes ; 

Boulangers, classe 1895 et classes plus 
jeunes. 

**S^ " 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous recevons communication des citations 

suivantes : 
Cannes, 4 Juillet. 

Notre concitoyen, le capitaine Simonnot, du 
2° tirailleurs de marche, chevalier de la Lé-
gion d'honneur.a été cité à l'ordre de l'Armée 
et décoré de la Croix de guerre,après les com-
bats de l'Aisne, des 6 et 7 juin. Voici le texte 
de cette citation : « Le capitaine, Simonnot a 
fait preuve des plus belles qualités militaires 
en enlevant successivement à la -tête de sa 
compagnie, trois éléments de tranchées alle-
mandes, sous un feu violent d'artillerie et de 
mousqueterie. » 

— 1— ,^>i ——-

Un Tramway en (eu à Lisbonne 
L'ANCIEN PRESIDENT DU CONSEIL 

GRIEVEMENT BLESSE 
Lisbonne, 4 Juillet. 

Une voiture de' tramway électrique a pris 
feu hier soir. Plusieurs voyageurs ont été 
blessés. Parmi les blessés, se trouve M. Al-
fonso Costa, ancien président du Conseil, 
qui a reçu des blessures à la tête et qui a dû 
être transporté à l'hôpital. 

Lisbonne, 4 Juillet. 
L'incendie est dû à une cause purement 

accidentelle. Il a été occasionné par la fu-
sion des fils dans la caisse du trolley. 

L'état du blessé, aux dernières nouvelles, 
s'est légèrement amélioré. 

Catastropha ds Chemin de Far 
en Amérique 

Tacoma (Washington), 4 Juillet 
Hier matin, près de Ranier, tous les wa-

gons, sauf un, du train de Chicago-Milwau-
kee, sur la ligne de Saint-Paul, sont tombés 
du viaduc. U y a eu trois tués et quarante 
blessés. 

Buenos-Ayres, 4 Juillet. 
A l'occasion de son prochain départ, M. 

Pierre Baudin a offert un thé au Plaza Hôtel 
à une nombreuse assistance où l'on remar-
quait notamment les ministres, des diploma-
tes, l'amiral Buchard et l'élite de la Société 
argentine et de la colonie française. 

-s Communiqué Belge —1 

Le Havre, 4 Juillet. 
Communiqué du grand-quartier général 

belge du 4 juillet : 
_ Pendant la nuit, Vartillerie ennemie a 

tiré sur les postes avancés de notre front. 
Elle a montré beaucoup d'activité pen-
dant la journée. Elle a été contre-battue 
vigoureusement. 

Le Combat naval 
dans la Baltique 

Brillant succès de la flotte russe 
Pétrograde, 4 Juillet. 

On annonce de source autorisée : 
Le 1er juillet, les croiseurs Rurik, Makarôff, 

Rayan, Èogatyr et Oleg, rentrant d'opérations 
dans le sud de la Baltique, rencontrèrent, 
vers huit heures du matin, entre l'île Gotland 
et le littoral de la Courlande, l'escadre en-
nemie, composée d'un croiseur léger du type 
Augsburg, un mouilleur de mines du type 
Albatros et trois torpilleurs d'escadre. Les na-
vires engagèrent immédiatement le combat 
tendant à couper les voies de retraite à l'en-
nemi. 

Pendant le combat engagé par l'artillerie, 
les torpilleurs ennemis attaquèrent la tête 
de notre colonne, mais furent refoulés. Le feu 
et les torpilles lancées par l'ennemi man-
quèrent leur effet. 

Le brouillard cachait de temps en temps 
la_ silhouette des navires ennemis, et empê-
chait" Iâ' "précision du tir. Néanmoins, une 
demi-heure après l'engagement du combat, le 
croiseur de type Augsburg abandonna son 
camarade plus lent, et profitant du brouil-
lard, devenu très dense, il s'échappa dans 
la direction du Sud. / 

Les torpilleurs ennemis renouvelèrent leurs 
tentatives d'attaque, mais ils furent chaque 
fois arrêtés par le feu violent des croiseurs 
russes. 

Les torpilleurs, pour venir en aide à l'Al-
batros, usèrent, pendant le combat, d'un ri-
deau de fumée, qui cachait derrière lui le 
navire canonné. 

Vers 9 heures du matin, l'Albatros eut son 
mât de devant emporté et commença à lâcher 
abondamment de la vapeur, inclina légère-
ment a bâbord, décrivit plusieurs cercles, 
ramena son pavillon et se dirigea vers la 
côte et, comme il s'approchait rapidement 
des eaux neutres, les croiseurs russes cessè-
rent le feu. 

h'Albatros se jeta, quelque temps après, 
sur le banc d'Héligolahd, derrière le phare 
d'Esterharn. 

Après le combat, l'escadre poursuivit sa 
route vers le Nord, mais vers 10 heures du 
matin, elle aperçut sur sa droite une ligne 
de fumée qui provenait d'un croiseur du type 
Roon, d'un croiseur léger du type Augsburg 
et de quatre torpilleurs. 

Les croiseurs russes engagèrent immédia-
tement le combat qui dura une demi-heure. 
Les croiseurs ennemis atteints à plusieurs re-
prises, virèrent vers le Sud et commencèrent 
à se replier, tandis que notre escadre était 
attaquée sans succès par les sous-marins en-
nemis. 

Le Rurik, qui était en queue de notre déta-
chement, reçut alors l'ordre d'attaquer l'en-
nemi Dans quinze minutes, le Rurik enga-
gea le combat contre deux croiseurs, notam-
ment contre le croiseur cuirassé du type 
Roon et ,1e croiseur- léger du type Bremen, 
qui venait, semblait-il, se joindre de côté, èt 
qui avait été avarié dans le combat précé-
dent. Il ne prenait pas part au combat contre 
le Rurik. 

Les résultats du tir brillant du Rurik se 
firent rapidement voir, car le feu du Roon 
faiblit, et sur quatre canons de huit pouces, 
un seul ripostait. En même temps, des in-
cendies étaient constatés à son bord. Les 
croiseurs allemands, pour prévenir un dan-
ger prochain, hâtèrent leur marche et dispa-
rurent dans le brouillard. 

A la fin du combat, le Rurik fut attaqué 
par un sous-marin, mais sans effet. 

Les avaries des navires russes sont insigni-
fiants. 11 n'y a pas eu de tués, mais seule 
nient 14 matelots blessés. 

En approchant des côtes, l'escadre et les 
vaisseaux de ligne russes qui se portèrent à 
sa rencontre, furent reçus par les torpilleurs, 
qui les protégèrent contre les sous-marins al-
lemands, précédemment signalés par les pos-
tes de surveillance et les navires-vigies. Un 
de ces sous-marins chercha à attaquer le 
Rurik, mais le torpilleur Vnimatelmy atta-
qua, à son tour, le submersible et lui porta 
un coup pour le percer. 

Le résultat de cette contre-attaque est in-
connu, mais l'examen détaillé du Vnimetelny 
a fait constater à sa partie inférieure des 
avaries qui témoignent de la grande force 
du coup porté. 

Un Taube eBiassé ie Remiremont 
Remiremont, 4 Juillet. 

. Un taube a tenté ce matin de survoler 
Reminemont, mais' poursuivi par la canon-
nade, il a fui dans la direction de la Haute-
Saône. 

La Piraterie allemande 
Torpillé en allant tls Eiarsesile à Cardiff 

Londres, 4 Juillet. 
Soixante-huit hommes et un cadavre ont 

été débarqués à Falmouth. Ils formaient les 
équipages des vapeurs anglais Rcnfrey. de 
Newcastle, et Larchmore, de la ligne John-
son. , 

Samedi matin, vers 4 iKnires, le Rcnfrey, 
avec un équipage de 38 hommes, se rendant 
de Marseille à Cardiff, aperçut le sous-marin 
V-S9, alors qu'il se trouvait à 70 milles au 

sud-ouest de Wolf, dans l'île Scilly. L'ennemi 
fit le signal d'abandonner le bâtiment et, en 
quelques minutes, le vapeur reçut au moins 
une vingtaine d'obus. L'équipage réussit à 
prendre place dans les canots et graduelle-
ment le navire sombra. \ 

Trois heures plus tard, le même sous-marin 
rencontra le vapeur Larchmore. Ce bâtiment 
possédait un équipage de 39 hommes et se 
rendait à Bombay, avec un chargement de 
charbon. Tout comme pour le Renfrey, le si-
gnol fut donné à l'équipage d'abandonner le 
bâtiment, mais le capitaine se montra peu 
décidé d'obéir à cette injonction, et essaya 
de se sauver. Le sous-marin lui tira alors 
plusieurs obus, dont un traversa la chambre 
des machines, blessant deux mécaniciens qui 
s'y trouvaient. Finalement, l'équipage s'em-
barqua dans les canots et fut plus tard re-
cueilli et amené à Falmouth. 

lu Dardanelles 
Les Turcs craignent l'intervention 

de la Bulgarie 
Athènes, 4 Juillét. 

D'après des avis reçus de source au-
torisée de Constantinople, tés Turcs for-
tifient la ligne Dergench-Tchercké-
Sikfoui, et au delà, dans la crainte de la 
coopération de la Bulgarie avec les 
alliés. 

Dans la presqu'île de Gallipoli, une 
nouvelle ligne de défense est également 
préparée au delà de Tchataldfa. 

Des blessés en très grand nombre ne 
cessent d'arriver continuellement à 
Constantinople, aussi la population est-
elle profondément impressionnée. 

Sisr le Fretit serbe 
Les Autrichiens se livrent 

à un bombardement sans résoltat 
Nich. 2 Juillet. 

—.-' {Retardée dans la transmission). 
Le 28 juin, vers trois heures du matin, l'en-

nemi a ouvert le feu contre les positions ser-
bes et les villes riveraines du Danube. 

Du front ennemi, les Autrichiens ont lancé 
plus de quatre cents obus et dépensé une 
grande quantité de munitions d'infanterie et 
de mitrailleuses pendant douze heures. Au 
point de vue' militaire, ils n'ont obtenu aucun 
résultat, et l'artillerie serbe a répondu en em-
ployant dix fois moins de munitions. 

Le 29 juin, l'ennemi a lancé sept obus sur 
Dogni et Milanovatz, sans résultat. 

La Récupeeis in I 
LEGION D'HONNEUR 

ET MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 4 Juillex. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur : 

Pour officier : Morizot, colonel, commandant l'ar-
tillerie divisionnaire d'une division ; Souverain, 
colonel, commandant une brigade d'infanterie ; 
Bonne, lieutenant-colonel, commandant le 137' d'in-
fanterie ; Clostre, capitaine au 290' d'infanterie ; 
Schwartz, capitaine au 3' zouaves. 

Pour chevalier .- Hostein, adjudant aviateur, es-
cadrille C 6. 

Médaille militaire ; Vlnatler, sergent au 237" d'in-
fanterie ; Deslanies, caporal mitrailleur au 27" ba-
taillon do chasseurs ; Delcayre, caporal au 27' ba-
bataillon de chasseurs ; Gontard, chasseur au 27* 
bataUlon de chasseurs. 

Hcvol Tissot, sergent pilote au service aéronauti-
que d'une armée. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris, 4 Juillet. 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée que 
publiera demain le Journal Officiel, nous re-
levons : 

Coste, sous-lieutenant au 9" régiment d'artillerie : 
Observateur d'une bravoure et d'un sang-froid 
exceptionnels; après avoir obtenu un résultat très 
important, tué raide à son poste d'une balle au 
front. 

Nouhel, adjudant de réserve au 96* d'Infanterie, 
blessé- au visage par l'explosion d'un pétard qu'il 
s'apprêtait à lancer dans la tranchée allemande, 
n'est allé au poste de secours se faire panser Que 
sur l'ordre formel de son commandant; est re-
monté à la tranchée dès le pansement terminé 
pour reprendre son poste de combat. 

Roure. caporal au 96" d'Infanterie-, Lâche, soldat 
au 96* d'infanterie, blessé; Poujol, soldat au 
96' d'infanterie, s'est précipité do lui-même pour 
déterrer des cadavres ensevelis à la suite d'une 
explosion de tranchée, a travaillé plusieurs heures 
sous les bombes ennemies, jusqu'au moment où il 
est glorieusement tombé, frappé à mort par un© 
balle. 

La 70* division d'infanterie : Sous l'habile et 
énergique direction de son chef, le général Fayolle, 
a, du 9 au 31 mal, enlevé deux villages transfor-
més par l'ennemi en véritables places fortes, con-
quis de nombreux points d'appui solidement orga-
nisés, repoussé toutes les contre-attaques enne-
mies, et pris 64 officiers et 2.979 hommes de troupe 
et plusieurs canons, un grand nombre de mitrail-
leuses et du matériel^ de guerre de toute sorte. 

Marquet, général commandant une. brigade d'in-
fanterie : A été tué au moment où, sous un feu 
violent, il actionnait vivement 6a brigade. 

Le Maître, lieutenant-observateur à l'escadrille 
M-F 41; Martin, lieutenant-pilote-aviateur, blessé 
par un éclat d'obus au cours d'une reconnaissance 
périlleuse 

La il' compagnie du 3 ois régiment de zouaves 
de marche désignée pour prendre part à une con-
tre-attaque dans un secteur en butte aux attaques 
continuelles de l'adversaire, a accompli brillam-
ment sa mission; a fait 150 prisonniers, pris du 
matériel et infligé à l'ennemi des pertes impor-
tantes. 

La 7* compagnie du 3 bis régiment de zouaves 
de marche, occupant dans la nuit un saluant nou-
vellement conquis et Imparfaitement organisé, me-
nacé par des attaques enveloppantes, a résisté pen-
dant plusieurs heures à toutes les poussées de 
l'ennemi et a participé avec le plus bel élan à 
une contre-attaque générale qui l'a complètement 
dégagée en reconquérant toutes nos tranchées et 
en s'emparant de nouvelles. 

Ferru Marie-Henri, sous-lleutenant au 20" régi-
ment de dragons, observateur à l'escadrille M-S 12. 

Goubert, maréchal des logis au 55' régiment 
d'artillerie, déjà blessé en septembre, a demandé 
à revenir au front des son rétablissement; a montré 
depuis une activité inlassable et a eu une attitude 
au-dessus do tout éloge. 

Husson de Sampigny, capitaine au 357' régiment 
d'infanterie, tombé glorieusement frappé alors qu'il 
se dépensait sans compter pour encourager à une 
résistance opiniâtre des hommes violemment con-
tre-attaqtiés. 

Vignon, capitaine au 33' régiment d'infanterie, 
mortellement frappé au moment où il cherchait à 
traverser un réseau de fil de fer à la tête de sa 
compagnie qujil avait enlevée a l'assaut d'une po-
sition ennemie très fortement organisée 

Grenier, sou-lieutenant au 357' régiment d'In-

fanterie; t>ar son énergie a rassemblé les éléimentt 
de deux compagnies privées de leurs chefs, en m 
Imposé à tous par 60n sang-froid et sa décision, el 
finalement a réussi, malgré une contre-attaque. M 
se cramponner aux pentes qu'il avait escaladées, 

Millevoye. sous-lleutenant au 359' régiment d'iiw 
fanterle. a entraîné sa section à l'assaut d'une po-4 
sitlon ennemie fortement retranchée; a été tué au, 
moment où ses efforts étalent couronnés de succès^ 

Vincent, adjudant-chef au 357' régiment d'irW 
lanterie. 

Cartier, sergent au 357' régiment d'infanterie f 
Blessé à la tête, est resté a son poste de comnatii 
voyant peu après un de ses camarades blessé par, 
un Allemand, s'est précipité sur ce dernier et es* 
tombé frappé au front victime de son dévouement 
et de son énergie. 

Devaux. caporal au 357' régiment d'infanterie ( 
A sauté un des premiers dans la tranchée alle-
mande et s'est précipité sur l'ennemi sous un« 
grêle de balles et d'obus. 

Vachier, caporal au 357' régiment d'Infanterie t 
Quoique blessé, a conduit son escouade à l'assaut 
avec une bravoure remarquable ; violemment con-
tre-uttaqué sur la position conquise, a maintenu: 
ses hommes sur place en leur criant : « Noua 
avons ici des camarades blessés que nous ne de-» 
vons pas abandonner ; nous ne reculerons pas i»,' 

Guillot. soldat au 357' régiment d'Infanterie s 
A fait preuve du plus grand courage et d"'un« 
superbe énergie 

Grimaud soldat au 355' régiment d'infanterie j 
Entouré par une dizaine d'Allemands, s'est pré-
cipité sur eux à la baïonnette, en a tué cinq et 
mis les autres en fuite malgré deux blessures 
qu'il avait reçues. 

Verton, soldat au S57" régiment d'infanterie t 
apercevant un groupe ennemi qui débouchait à1 

quelques distance en avant de sa section, 6'est 
précipité sur lui à la baïonnette quoique légère-
ment ble;sé. 

-suisses 
Rome, 4 Juillet.-

La Tribuna publie l'information suit 
vanle : 

« Les négociations italo-suisses tendant à 
faciliter l'exportation régulière en transit 
des marchandises provenant de la Quadru-
ple Entente dans la Suisse,avec toutes assu-. 
rances que ces marchandises seront con-
sommées dans ce dernier pays, paraissent 
s'acheminer vers une solution satisfaisante,, 
empreinte d'égards pour la Confédératior* 
neutre et amie. 

« On sait que la Suisse, étant enfermés 
entre les Etats belligérants, traverse une 
crise grave pour son ravitaillement en den-
rées alimentaires. A la suite des négocia-
tions, elle pourra donc recevoir régulière-
ment, selon ses besoins, tous approvisioni 
nements. » 

le affaire de trahison eo Russie 
Pétrograde, 4 Juillet* 

Communiqué du grand état-major : 
L'enquête ultérieure relative à l'affaire da 

haute trahison de Miassœeidoff, précédem-
ment exécuté, a*établi la culpabilité incon-
testable de ses complices Boris, Freiberg, 
Schlioma et Aaron Salzuan, qui ont été 
condamnés à la pendaison par la Çour mar-
tiale. Cette sentence a été exécutée le Ie' 
juillet. 

L'instruction se poursuit pour les autreâ 
accusés. 

Bans le Caucase 
(Communiqué de l'état-mafor russe} 

Pétrograde, 4 Juillet'* 
Communiqué de l'état-major du Catf* 

case du 2 juillet : 
Dans la vallée de Passine,^ on signale] 

une fusillade. 
Nos troupes ont occupé, dans la région 

de Karaberbent, la partie occidentale du 
village de Diambek. 

.Sur la côte Sud du lac de Van, un de 
nos détachements, par une charge im-
pétueuse, a délogé la nuit les Turcs de 
leurs positions sur la rive gauche du 
Kiessanssou et les a forcés à se replier 
en partie vers Sarp. 

Sur les autres fronts, on ne signale 
pas de changements. 

Le Cercle allemand du Caire 
détruit par un Incendie 

Le Caire, 4 Juillet 
Le Cercle allemand a été complètement deV 

truit par un incendie. 

oi^loToNIALE 
Dans le Sud africain 

Pretoria, 4 Juillet. 
(Officiel] 

Le général Botha a occupé Otavi dans la 
matinée du \a juillet. 

La Peste en Chine 
Hongkong, 4 Juillet 

La peste a fait son apparition et cause jour» 
nellement plusieurs centaines de décès. ' 

Le centre le plus éprouvé est Canton. 

El Paso (Texas), 4 Juillet.. 
A la suite de la disparition du général 

Orozco, qui était surveillé par le gouverne-
ment américain, le général Huerta a été du 
nouveau arrêté sous l'inculpation de fomen< 
ter une révolution au Mexique. 

HAMMAM 
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AVIS DE DECES 

M- veuve Henri Bérardy, née Gouyrand i 
M. Louis Payan.agent en douane, et M" LouiS 
Payan, née Bérardy ; M'" Marie-Louise 
Payan ; M" Henriette Payan ; M- veuva 
Davia, née Bérardy ; M™ et M. Joseph 
Gouyrand et leurs enfants ; M" veuve Jean* 
selme, née Gouyrand, et ses enfants • M* 
yeuve Bourély, née Gouyrand, et sa fille j 
M. et M" Aimable Gouyrand et leur famille ; 
M. et M" Bonifay, née Gouyrand ; les famille* 
Bérardy, Pafran, Gouyrand, Jeanselme, Bou< 
rely et Bonifay, ont la douleur de faire part 
de la perte cruelle qui'ls viennent d'éprouvé? 
en la personne de M. Henri BERARDY, leu* 
époux, père, grand-père, frère, beau-frère, ont 
cle, cousin et allié, décédé le 4 juillet danS 
sa, 73" année, muni des Sacrements de l'Eglise, 
et les prient d'assister a son convoi funèbrai 
qui aura lieu aujourd'hui lundi, à 5 heures 
du soir, rue Fortuné-Jourdan, 40. On ne reçoit 
m fleurs ni couronnes. 

Les familles Pradelier, Bernard - M- veuva 
Michel Beardat et Paul Orsoni font part à 
leurs amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M'" Chariotte PRADELIER, décédée à l'âge da 
19 ans. Le convoi funèbre aura lieu aujouri 
d'hui, à 4 heures de l'après-midi, à l'hôpital 
de la Conception. 

Les obsèques de M. Marius CADENEL au< 
ront heu aujourd'hui lundi, 5 juillet, à 9 hetU 
res du matin, à Saint-André. 

Les membres de la Société de secours mu, 
tuels L'Union Phocéenne sont priés d'assister, 

c^x
nr,^.se.q.ues (le lour regretté ccllôgual BARROU Henri, qui auront lieu aujourd'hui,, 

phie M1'05 J-'apres-midi, rue Sainte-Soi 



LES ËPHËMÉRIDES DE LA GUERRE 

— Suite — 

MERCREDI 16 JUIN 
Front français. — Nous continuons à pro-

gresser dans le secteur au nord d'Arras, 
■dans la région de Quennevières et dans les 
iVosges, sur les deux rives de la Fecht. 

Reims subit un violent bombardement. 
, Six avions allemands jettent des bombes 
sur Nancy, tuant cinq civils et blessant plu-
sieurs personnes. 

Front italien. — Monfalcone est au pouvoir 
des Italiens, qui continuent à progresser vic-
torieusement en territoire ennemi et qui mè-
nent contre Goritz une violente attaque. 

Front russe. —- La bataille continue dans la 
région de Chavli et sur le front de la Nareff. 
En Galicie, les Allemands reprennent l'Of-
fensive avec des forces nouvelles. 

En Grèce, les élections donnent une forte 
jnajoritô au parti vénizeliste. 

I JEUDI 17 JUIN 
Front français. — Les combats au nord 

d'Arras redoublent d'intensité, et nous conti-
nuons à réaliser dans cette région de sé-
rieux progrès, notamment du côté de Sou-
ciiez et de Neuville. 

Nous progressons également en Alsace, 
sur les deux rives de la Fecht. 

Front italien. — L'attaque destinée contre 
Goritz se développe avec la plus grande vlo-
IGIICG. 

Un dirigeable Italien bombarde et boule-
verse à Divaccia les voies ferrées. 

Un sous-marin italien est coulé par un 
sous-marin ennemi. 

Front russe. — La lutte près de Chavli 
continue avec des alternatives d'avance et 
de recul. 

A l'est de Mariampol, les Russes s'empa-
rent de plusieurs villages occupés par l'en-
nemi. 

VENDREDI 18 JUIN 
Front français. — Nous continuons à pro-

gresser en Alsace sur les deux rives de la 
Fecht, en faisant de nombreux prisonniers 
et en enlevant à l'ennemi une grande quan-
tité de matériel. 

Front russe. — La bataille continue en Ga-
licie. 

Sur le front du Dniester, l'ennemi est re-
jeté en . désordre entre les rivières de Tysme-
nica et Stryj. 

SAMEDI 19 JUIN 
Front français. — Au nord d'Arras, nous 

continuons à progresser dans la direction de 
Souchcz, sur les pentes de la cote 119, dans 
le « Labyrinthe » et dans le Fond de Buval, 
que nous enlevons d'assaut. 

En Alsace, notre avance se poursuit sur 
les deux rives de la Fecht. Nous bombar-
dons . la gare de Munster et nous investis-
sons Metzeral, que les Allemands incendient 
avant de l'évacuer. 

Front italien. — Les Autrichiens bombar-
dent sans résultat la côte adriatique. 

Un dirigeable italien bombarde avec succès 
line fabrique de munitions près de Trieste. 

Front russe. — Les combats continuent 
dans la région de Mouraview et de Chavli, et 
sur la rive droite du San. 

Entre le Pruth et le Dniester, l'ennemi est 
rejeté en territoire autrichien. 

DIMANCHE 20 JUIN 
Fronf français. — Nouveau progrès d'envi-

ron un kilomètre dans la direction de Sou-

Sur les Hauts-de-Meuse, nous enlevons 
deux lignes ennemies dans le secteur de la 
tranchée de Calonne. 

Notre offensive se poursuit dans la vallée 
de la Fecht. 

Front italien. — Les Italiens tiennent les 
deux rives de l'Isonzo. 

En Carnie, ils repoussent victorieusement 
toutes les attaques tentées par l'ennemi con-
tre Freikopel et Valdonia. 

Front russe. — Les Russes, reprenant le 
dessus, refoulent les Austro-Allemands, re-
poussant toutes les attaques prononcées à 
l'ouest du Niémen, dans la région de l'em-
bouchure de la Ravka, dans la regioén du Lu-
baczow, sur le front Kamennyibrod-Ko-
marno, et en aval de Nizniow. 

Ils menacent l'aile gauche de von Macken-
sen. 

LUNDI 21 JUIN. 
Fronf français. — Au nord d'Arras, où nous 

continuons à progresser, nos escadrilles bom-
bardent efficacement les parcs d'aviation de 
l'ennemi. 

Sur les Hauts-de-Meuse, nous repoussons 
une violente contre-attaque et nous élargis-
sons nos gains de la veille. 

En Lorraine, nous poursuivons nos avan-
tages et parvenons aux abords de Gondrexon. 

En Alsace, nous progressons dans la région 
du Bonhomme et dans la vallée de la Fecht, 
où nous nous emparons de Metzeral, enlevé 
d'assaut. 

Front italien. — Les Italiens gagnent du 
terrain au nord de Goritz. 

Au sud-est de Plava, ils s'emparent de deux 
forts et de plusieurs tranchées. 

Aux Dardanelles, la flotte alliée bombarde 
Gallipoli, où les docks % munitions sont 
incendiés. 

MARDI 22 JUIN 
Fronî français. — Nous repoussons, au 

nord d'Arras, plusieurs attaques de l'ennemi, 
auquel nous infligeons de lourdes pertes. 

Dunkerque est bombardée par une pièce 
allemande à longue portée. 

Nous continuons à progresser dans les Vos-
ges, entre les deux branches de la Fecht. 

Front italien. — Les Italiens continuent à 
progresser dans la zone orientale du Monte-
Nero et le long de la frontière de l'Isonzo, 
où ils repoussent avec succès toutes les con-
tre-attaques autrichiennes. 

Front russe. — Par des combats opiniâtres, 
les Russes progressent sur la rivière Vindava. 

Sur la rive gauche de la Vistule, ils en-
rayent une tentative d'offensive de l'ennemi, 
auquel ils infligent, sur le Dniester, des pertes 
importantes. 

MERCREDI 23 JUIN 
Front français. — Au nord d'Arras, sur le 

front de l'Argonne, dans les Vosges, violente 
lutte d'airtillerie. Nous repoussons partout 
toutes les contre-attaques allemandes. 

Dans la région de la Fecht, nous occupons 
Sondernach. 

Aux Dardanelles, tandis que le cuirassé 
Saint-louis bombarde efficacement les batte-
ries des côtes d'Asie, le corps expéditionnaire 
attaque et bouleverse les lignes turques. 

Front russe. — Sur le Dniester, les Russes 
obtiennent un important succès en aval de 
Nilnloff. 

Dans la région de Lemberg, ils abandon-
nent leurs positions sur les lacs de Grodek 
pour se retirer sur Lwoff (Lemberg). 

JEUDI 24 JUIN 

Fronf français. — La lutte d'artillerie se 
poursuit avec violence sur tout le front, no-
tamment au nord de Souchez devant Dom-
pierre (à l'ouest de Péronne), dans le sec-
teur Angres-Ecurie, à Berry-au-Bac, en Ar-
gonne, sur les Hauts de Meuse et autour de 
Metzeral. 

Arras subit un nouveau bombardement. 
FroJtt russe. — Après avoir arrêté pendant 

deux jours l'offensive ennemie dans la ré-
gion de Lemberg, les Russes évacuent cette 
ville pour se retirer sur un nouveau front. 

Ils remportent d'autre part des succès par-
tiels sur le Dniester, à l'ouest de Rawa-
Rousska, sur la ïaneff et au sud des lacs de 
Raigrod. 

Front italien. — Violent duel d'artillerie 
sur tout le front. 

Toutes les attaques tentées par l'ennemi 
contre la position de Freikopel sont victorieu-
sement repoussées. 

Les Italiens poursuivent leur succès au 
Monte-Nero, où ils s'emparent de tous les 
sommets importants. 

VENDREDI 25 JUIN 
Front français. — Nous réalisons de nou-

veaux progrès au nord d'Arras, entre Angres 
et Souchez. 

Sur les Hauts de Meuse, à la tranchée de 
Calonne, nous repoussons une violente atta-
que, au cours de laquelle l'ennemi emploie 
en vain des bombes asphyxiantes. 

Front italien. — Les Italiens continuent à 
avancer le long de l'Isonzo, en consolidant 
leurs positions sur la rive gauche du fleuve. 

Front russe. — De furieux combats se li-
vrent aux bords du Dniester. 

Dans les régions de Zolkeffe et de Lvoff 
(Lemberg), toutes les tentatives d'offensive 
de l'ennemi sont vigoureusement repoussées. 

SAMEDI 26 JUIN 
Fronf français. — Dans la région d'Arras, 

notre progression se trouve retardée par le 
mauvais temps. Sur le reste du front, actions 
d'artillerie. 

Front italien. — Les Italiens occupent la 
cime du Zellenkofel, à l'ouest du défilé du 
Monte-Croce. 

Front russe. — Les Russes refoulent de nou-
veau les Austro-Allemands au delà du Dnies-
ter 

DIMANCHE 27 JUIN 

Fronf français. — Au nord d'Arras, les Al-
lemands réussissent à prendre pied dans le 
chemin creux d'Ablain à Angres. Nous les 
délogeons des tranchées qu'ils nous avaient 
prises à la tranchée de Calonne. 

Front italien. — Actions d'artillerie favora-
bles à nos alliés. 

Front russe. — Combats dans la région de 
Prasznysch et de Rawa-Rousska. 

LUNDI 28 JUIN 
Front français. — Arras est bombardée par 

des pièces de gros calibre. Un de nos avions 
bombarde les hangars à zeppelins de Fried-
richshafen. 

Front italien. — Combats d'artillerie. 
Front russe. — Les Russes se replient sur 

la Gulla-Lipa en Galicie. 
MARDI 29 JUIN 

Fronf français. — Nous progressons dans le 
chemin creux d'Angres à Ablain. Dans les 
Vosges, nous perdons et reconquérons aussi-
tôt les avant-postes des pentes à l'est de 
Metzeral. 

Front italien. — Les Autrichiens attaquent 
furieusement et sont partout repoussés. 

Front russe. — Les Russes repoussent l'en-
nemi dans la région d'Ojaroff. 

MERCREDI 30 JUIN 
Fronf français. — Dans la région d'Arras, 

au nord du Château de Carleul, nous pro-
gressons légèrement. Dans l'Argonne, les Al-
lemands ont réussi à prendre pied dans quel-
ques éléments de nos lignes, vers Bagatelle. 

Aux Dardanelles. — Les alliés enlèvent qua-
tre lignes de tranchées turques. 

Front italien. — Des rencontres favorables 
pour nos alliés ont lieu au Val Chiese et à 
Porta-Manazzo. 1 

Front russe. — Situation stationnaire sur 
le front. Une escadrille allemande tente vai-
nement de bombarder le port russe de Vin-
dau, dans la Baltique. 

Revue Financière 
La semaine a été de nouveau très caLme comme 

affaires, et les dispositions générales du marché, 
au point de vue des cours, ont laissé fort à dési-
rer. Nombre do valeurs ont vu leurs cours fléchir, 
comme notre 3 % perpétuel, le Eio-Tinto, etc. 

Les Obligations de la Défense nationale comme 
les Bons de la Défense obtiennent la faveur du 
public. Les souscripteurs font un placement d'une 
complète sécurité et reçoivent un intérêt élevé de 
leurs capitaux. 

Ces Obligations sont du type 5 % et exemptes 
de tout impôt pour touto leur durée. Leur intérêt 
est payable semestriellement et d'avance, le 16 fé-
vrier et le 16 août die chague année. Elles sont 
remboursables au pair le 16 février 1925 et in-
convertibles jusqu'au 16 février 1920. SI l'Etat pro-
cédait à une conversion avant 19-25 (en tout cas pas 
avant 1920), il devrait offrir le remboursement au 
pair. Elles sont délivrées soit au porteur, soit à 
ordre avec faculté de transmission pa,r endosse-
ment, en coupures de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr., etc. 

Le prix d'émission est de 96.50; l'intérêt est 
payable d'avance par semestre. Les porteurs au-
ront la faculté d'échanger leurs titres contre ceux 
des emprunts qui pourront être émis jusqu'au 1er 
janvier 1918; dans ce cas, l'Obligation sera dé-
comptée au prix d'émission : 96.50 augmenté de 
la portion de la prime de remboursement courue, 
et diminué des intérêts déjà payés pour la période 
non écoulé du semestre en cours. Les porteurs de 
ces titras sont donc assurés de pouvoir profiter des 
occasions avantageuses qui pourront se présenter 
au cours des trois prochaines années. Ils ont. jus-
qu'à cette époque, la certitude de faire un nlace-

ment d'une sécurité incomparable, en touchant un 
Intérêt élevé de leur argent» 

Si les Bons do la Délensa^oationalo sont la sous-
cription des petits batailloh.5 de notre armée 
d'épargneurs, la souscription des « bas do laine », 
les Obligations do la Défense nationale doivent 
être, tout à la lois, la souscription des petits et 
des gros capitalistes. Aux gros sous des petits épar-
gneurs s'ajoutent, dans les caisses du Trésor, les 
francs et les billets de banque des gros capitalis-
tes aisés et fortunés. 

Aux uns et aux autres, on peut dire : « Sous-
crivez tous sans crainte et avec la plus absolu© 
confiance aux Obligations de la Défense nationale ! 
Ayez fol en elles comme vous avez foi en nos ar-
mées, en notre pays tout entier i Dites-vous que 
ces Obligations, comme les Bons, servent à en-
voyer des vivres, des munitions à nos braves 
armées, que c'est un devofr d'y souscrire. La sécu-
rité d'un tel placement est incomparable, car les 
Obligations de la Défense nationale, comme les 
Bons portent la signature de la France. » 

La Erëoe eî la ceotreSiaogs fie piserre 
Une protestation officielle 

La légation de Grèce, d'ordre de son gou-
vernement, nous prie d'insérer cette protes-
testation contre des articles récemment pu-
bliés à propos de la contrebande de guerre : 

D'après les informations officielles parve-
nues d'Athènes au sujet du prétendu trans-
port de contrebande de guerre par des navi-
res grecs, rien ne pouvait justifier le commu-
niqué de la légation d'Angleterre qui a donné 
lieu à des commentaires malveillants dans 
la presse. 

Sous le Cabinet présidé par M. Venizelos, 
aussi bien que sous le cabinet actuel, le gou; 
vernement royal, allant au delà de que lui 
imposaient les usages internationaux, n'a 
omis aucune mesure recommandée par les 
représentants de l'Entente et propre à préve-
nir les opérations suspectes de contrebande 
de guerre. Il a interdit l'exportation des arti-
cles compris dans les listes successives de 
contrebande de guerre publiées par les gou-
vernements anglais et français ; il a étendu 
l'interdiction à la réexportation ou au trans-
sit et même au simple transbordement ; plus 
récemment il a organisé un système très ri-
goureux de surveillance sur le mouvement 
maritime entre les ports grecs. 

En dépit de ces mesures, la légation bri-
tannique à Athènes, influencée par des infor-
mations erronées, a adressé des plaintes con-
tre de prétendus actes de contrebande de 
guerre. 

Le gouvernement hellénique l'a priée de 
fournir des indications concrètes, mais elle 
n'a pu formuler que des allégations qui, à 
l'examen, ont été prouvées sans le moindre 
fondement. Il y a un mois à peine, elle 
s'était déclarée satisfaite des mesures nou-
velles qui allaient être prises pour répondre 
à son désir. 

Le gouvernement grec a été d'autant plus 
étonné qu'au moment où oes mesures ont 
commencé à être pratiquement suivies, le 
communiqué' de la légation britannique a 
paru dans la presse. Il s'est empressé de pro-
tester . auprès du Cabinet de Londres contre 
cette publication et de lui donner l'assurance 
que la Grèce, qui a observé scrupuleusement 
les obligations de la neutralité, est prête à 
accéder à toute nouvelle demande amicale 
du gouvernement anglais concernant le pré-

tendu transport de contrebande de guerre par 
des navires de ses nationaux. 

La légation de Grèce a également été infor-
mée par son gouvernement qu'en dépit de 
toutes les affirmations, aucun navire grec n'a 
été jusqu'ici condamné pour fait de contre-
bande par les cours des prises des alliés. 

Dans ces conditions, il paraît Injuste d'accu-
ser toute une nation d'une conduite con-
traire à la réalité des faits et à ses véritables 
sentiments. 

^Question de l'Adriatique 
Sous ce titre, notre excellent confrère et 

ami Charles Vellay vient de publier, à la 
librairie Chapelot, une' intéressante étude 
qui passe en revue les divers problèmes sou-
levés au cours de la guerre actuelle par la 
question de l'Adriatique. 

L'auteur, comme il le déclare lui-même, 
n'a cherché qu'à donner un tableau, aussi 
clair et aussi concis que possible, d'une ques-
tion qui met aux prises plusieurs peuples et 
qui jouera certainement un grand rôle dans 
les débats de la paix prochaine. % Nous n'a-
vons pas eu d'autres but, écrit-il, que d'en 
expliquer l'importance et d'en retracer les 
étapes jusqu'au, jour où elle échappe à l'œil 
de l'historien pour entrer dans le domaine 
de l'hypothèse. » C'est ce que fait Ch. Vellay 
dans une série de chapitres très' nettement 
ordonnés et dans lesquels il étudie successi-
vement les luttes d'influence dans l'Adriati-
que à la veille de la guerre européenne, la 
querelle italo-slave autour de l'héritage au-
trichien, Vallona, porte de l'Adriatique. 

La Question de l'Adriatique constitue un 
petit ouvrage indispensable à tous ceux 
qu'intéresse particulièrement le côté diploma-
tique, si complexe et si grave de la guerre 
d'auj ourd'hui. 

Le Vestiaire des réfugiés 
Cette Œuvre d'assistance aux réfugiés dé-

pendant de la Préfecture a reçu des lots de 
vêtements, linge et divers des donateurs sui-
vants : Mme Reboul, Mme Schrameck, l'Union 
patriotique des Dames de Ta.matave,directrice 
de l'école primaire de la rue Sainte-Victoire, 
Mme Marier, Mme Baron, Mme de Raissac, 
Mme Serieny, M. Rossi, Mme Hersent, Mme 
Lafon, docteur Raibaud, Mme Hugues, l'école 
maternelle de la rue des Princes, Mme Felis-
sier, Mme Roussel, Mme Rossi, Mme P. Gir-
bal, groupe d'élèves du Lycée de jeunes filles, 
Mme Meyer, Mme Carlavan, Mme Durand, 
école de filles des Chartreux-Longchamp, 
Mme Bary, Mme Vassiadi, Mme Vigne, Mme 
Lantier, Mme Cros, Mme Chertri, Mme Mo-
nod, M. Oudillon, Mme Lubrase, Mme Orsier, 
Mme Coriol, Mlle Bard, Mme Lagarde, Mme 
Daniel, Mme Blanc, .Mme Valabrôgue, maison 
Manfield et Sons, M. Comert, Mme Asquero, 
Mme Sansonnetti, Mme Peysson, maison ,Ta-
laguier, Mme Requier, Mme Lachaze, M. Tu-
biana, Mme Farge. Mme Debuc, Mme Arnaldi, 
Mme Arnaud, S. M. D., M. Daniel Probst. 

L'Œuvre du vestiaire remercie les généreux 
donateurs et recevra avec reconnaissance 

tous les dons que l'on voudra bien lui adres-
ser ; vêtements usagés, linge de corps, draps, 
couvertures, chaussures, etc., etc. Sur avis, 
les paquets sont retirés à domicile. Les dona-
teurs sont invités à visiter le vestiaire. 

Boas et Secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons 

et secours suivants : 
Les ouvriers de la Société Nouvelle de Char-

bonnages des Bouches-du-Rhône, section du 
puits de Castellane, communes de Fuveau, 
Gréasque, Saint-Savournin, Cadolive et la 
Bouilladisse, pour les familles nécessiteuses, 
95 fr. 40 ; le personnel de la Bourse du Tra-
vail, versement mensuel pour les familles 
nécessiteuses, 35 fr. ; Comité de secours du 
personnel des P T. T. pour les mutilés, 
200 fr. ; collecte'faite à'l'école publique de 
garçons de Rognac. remis par Mlle Chabaud, 
institutrice, pour les mutilés, 6 fr. ; M. Jean 
Dessieux, pour les blessés, 5 fr. 

D'autre part une délégation des forains des 
allées des Capucines et des allées de Meilhan 
a remis hier à M. le maire la somme de 
66 fr. 70, produit d'une collecte faite parmi 
eux pour les familles nécessiteuses. 

Versement mensuel du personnel du service 
sédentaire des douanes, pour les mutilés, 
150 fr.; pour l'hôpital du Château-des-Fleurs, 
200 fr.; Syndicat de la droguerie et des com-
merces annexes, pour les mutilés, 400 fr. ; 
Société des eaux de la Rose, Schlœsing et Cie, 
16, rue du Loisir, pour les mutilés, 100 fr. 

LES SPORTS 
NATATION 

La réunion d'ouverture d'hier 
Favorisée par un temps superbe, la course d'ou-

verture a obtenu hier le plus vif succès. Disputée 
sur 100 mètres nage libre devant un nombreux 
public, eUe a donné les résultats suivants : 

Finale : 1" David (D. S. P.). en 1' U" ; 2* Cuomo 
(R. C. M.), à 20 mètres; 3* Galtier (R. C M.); 4' 
Bérengier (O. M.); 5" Lucchest (R. C. M.); 6* Ilen-
ric (S. V. H.); 7' Wanner (U. S. P.); 8' Michel 
(ind.). 

A signaler la superbe course de Galtier qui s'est 
vu dans l'obligation de faire un large crochet et 
termine très près de Cuomo. 

200 mitres nage libre 
Dimanche II juillet 

Dimanche prochain se continuera la saison de 
natation qui s'est ouverte hier par un beau succès. 
La Commission de natation organise pour cette 
date une course de 200 mètres nage libre. 

Les engagements — 0 fr. 50 par coureur — se-
ront torévocableiment clos ce soir à 8 heures 80 au 
siège, café de la Bourse. 

■ity» 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 21 na-
vires dont 19 vapeurs et 2 voiliers. Signalons; 

A l'arrivée : Le vapeur norvégien Maagnhild, 
venant de Glascow, avec 1.106 tonnes huile, para-
fine, soude, acier, divers; le vapeur espagnol Cas-
tilla, de Séville, avec 5 passagers, 197 tonnes vin, 
liège, plomb; la Jeanne-d'Arc, Compagnie Trans-
atlantique, de Mostaganem, avec 14 passagers et 

5.526 moutons, 67 bœufs; VEugéne-Perelre, Compa* 
gnie Transatlantique, d'Alger, avec 134 passagers 
et 362 tonnes vin, blé, primeurs; le voilier italien 
Togo, do Cassis, avec 224 tonnes en transit; le voi-
lier italien Yolanda-Scotto, do Girgenti, avec 360 
tonnes soufre. 

Au départ : L'Elire, Transports COtiers, parti* 
pour Saint-Louis-du-Rhône; le vapeur grec Orallos-
Couppas, parti pour Oran; la Meuse, Transporta 
Côtiers, parti pour Saint-Louis-du-Rhône; la Ville-
d'Algcr, Compagnie Transatlantique, partie pour 
Bi^erte; la Ville-de-Madrid, Compagnie Trans-
atlantique, partie pour Alger; le Pélion, Compa-
gnie Fraissinet. parti pour Bastia; le vapeur fran-
çais Nelly, parti pour Oran. 

Tous nos COE!iPÎ.E"FS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

A l'îiîoaï Taisor ( Ss i^&fta 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZSERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENQELS 

MORCELLEMENT c OLLII iA m f DÏAÎ 
(propriété Pessaillian), 6ituée derrière l'églisf 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 60 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud 113. au 1" Facil de paiement 

Publications ds iariaye du % Juillet 
Donadey Ilonoré, limonadier, et Samat José-

phine. — Boissin Joseph, gardien de la paix, et 
Trabuc Françoise. — Jaubert Lucien, représentant 
de commerce, et Roumanille Marie. — Ladalardo 
Giovanni, cordonnier, et Jeanneaud Jeanne. — Pe-
tit Victor, peintre décorateur, et Michaud Jeanne. 
— Anello Alexandre, journalier, et Bellon Hélène. 
— Jean Pierre, menuisier, et Giuseppi Marie. — 
Sadoun Eliajou, boulanger, et Flayosc Louise. —< 
Ruocco Ange, ferblantier, et Loubon GabrieUe. —< 
Ortalda Marcello, journalier, et La Brousse José-
phine. — Ricard Marius, professeur, et Leroy An-
toinette. — Fratacci Ernest, marin, et RutUi Ma-
rie. — Gard Jean, tonnelier, et Canonero Eugé-
nie. — Vaxàvière Joseph, briqueteur, et Pontier 
Augustlne — Molardo Henri, employé, et Bernard 
Marie. — Valette Marius, journalier, et MartelU 
Brigiidie. — Mouren Marius, journalier, et Riboulet 
Françoise. — Mouren Joseph, soldat au 163* d'in-
fanterie, et Bosio Rosalie. 

TVÎIMÏÏ!© «In Travail 
vw On demande un demi-ouyrier et urî 

apprenti tailleurs dégrossi, rue Belsunce, 20. 
wv On demande de suite une ouvrière et 

une demi-ouvrière repasseuses, teinturerie 
Fournon, rue de l'Evêché, 23. 

vw On demande une bonne demi-ouvrièra 
coiffeuse, sachant faire l'ondulation Mar-, 
celle, 9, rue de la Tour. 

vw On demande une demi-ouvrière et uns 
apprentie chemisières dégrossie, rue de For-
bin, 55, au 1". 

vw On demande des ouvrières repasseuses, 
travail assuré toute l'année, 10, rue Sainte, 
au magasin. 

Ouï 

Qui 

Qui 

cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONNR.S ou CUISINIÈRES 

Voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX. VILLAS 

cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essayes et SLïsez mes 

du MARDI et du VENDREDI 

Etablissement de premier ordre —Confort—Hygiène — Propreté absolue 
RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds do Commerce et 
industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, fiilariaoeo» 
A-vis. Divers. Petite Correspondance. 

Prix Ï O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion t 2 lignes, V franc 

La ligne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adressa 
« Bureau du Journal » ne sont lias acceptées. Les textes doivent nous parvenif 
la veille de l'insertion, avant 5 heures, accompagnés da leur montant bu ua 
mandat en bon de poste. 

illï! isii ÊÊÉÊÊê 1 

RESTAURANT RÉPUTÉ » CONSOMMATIONS DE MARQUES 
Superbe Terrasse sur la Mer féiéph. 27-°8 

Dessins inédits de STICK 
30 cartes postales en couleurs 

éditées au profit dos prisonniers do nuerra 
par séries de 6 cartes 

KO CeratiBîies la Série 

EU VENTE 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 

Chez tous nos dépositaires 
Dans les bureaux de tafcao 

Chez les marchands de cartes postales 

ENVOI FRANCO PAR POSTE 

de la collection complète 
contre mandat de 2 fr. 50 

('.'une série contre 50 centimes 

Iniîîlli' uinlliiiillliiiii 

OU PIHIO VENDE rileaen i Mm 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MM, plaoe Préfecture. 1 
MARSEILLE 

CHAMBRES meublées indé 
tendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la drocuerie. 

SAGE-FEIME 
M- Arnaud, 26, ail. Capucinfes, 

prend pens. Consult. t 1. i 
Discrétion. 

G RANDE SALLE A LOUER de 
suite, 15 mètres longueur, 

8 mètres largeur. S'adresser 
rue Sainte, 45. 

A LOUER salle de bains avec 
gaz et électricité, avec ou sans 
pension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 2e étage. 

Evitez FIEVÏE TYPHOÏDE, CH0UEA 
Stérilisez votre eau en employant 

selui les procèdes EOUÛUETTE 
(Académie des Sciences, 

Paris, 12 février 1912) 
Le tube de 100 comprimés 

pour 100 lit. : 2 fr. 50 
Envoyex-les à nos 

soldats du front 
Oép. gén1 : L l9iRSÂ0,S,r.Sde-£rmée 

Ëarseil'8 et toutes pharmacies 

JEUNE RÉFUGIÉE S 
dans famille sérieuse, prix mon 
dérés. S'adresser ou écrire, 
boulevard Bompard, 109. 

Appartements MetiMés 
QHâRES S CiliSiBES 

46, rue Fortia, 46 

A ncien élève Ecole sup. com. 
Marseille, compt. d. gde ad-, 

minist. non mobilisable, disp. 
loisirs, se chargerait organis. 
compt. tenue c, mise à jour, 
Références sérieuses. Ecrira 
R. B.t carte électeur n° 239, 
Marseille St-Ferréol, poste res-
tante. 

MiUTAfRî réformé p. suite 
de blessure mais 

encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser à Mme 
veuVe Ermite, 62, Grand'-Rue, 
Marseille. 

D aftar instruite désirerait em< 
rtrviL ploi de secrétaire, écri-, 

tures, ferait correspondance. —• 
Ecr. à X. Y Z bur du ionraaL 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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Grand roman d'actualité 

PREMIERE PARTIE 

SOUS LA VOUTE M CANON 

X... août. — Cantonné à Froid-Ch..., où, 
sur le soir, aperçu deux taubes, — trop 
haut pour qu'on puisse les atteindre. 

X... août. — Etape de près de 50 kilomè-
tres, par des chemins en partie épouvanta-
bles. On nous a envoyés à C pour nous 
ramener cantonner à P..., où encore un 
taube, mais, celui-ci, est démoli par les trou-
pes belges. 

X... août. — On nous renvoie à C..., de là, 
marche sur N... Enfin, nous entendons le 
canon, et nous ne sentons plus notre fati-
gue ; les dos arrondis se redressent, les 
eacs se relèvent, le pas s'accélère de lui-
même. Mais, trop tard pour la fête I nous 
arrivons pour ramasser les balais, l'action 
étant à peu près terminée. Nous poussons, 
toutefois à la baïonnette. 

On nous dit qu'à D..., les troupes de ligne 
ont simulé la fuite pour attirer les Alle-
mands. Ceux-ci sont tombés dans le pan-
neau. On les a laissés passer la Sambre, 
puis on a fait sauteur les Donts, et on les a 

acculés à la Meuse, où on les a jetés à coups 
de canon, de mitrailleuses et de fusils, fina-
lement à la baïonnette. Un massacre. La 
Meuse charrie ~des cadavres. On estime les 
morts à 40.000. Un millier et demi à peine 
de survivants se sont sauvés dans les bois, 
où on les tue comme des lapins. 

Victoire ? — qui en douterait ? —- Pour-
tant, à 6 heures du soir, ordre est donné 
de se replier, et nous allons cantonner à 
F..., où nous arrivons à 8 heures, « les pa-
nars à la retourne », autrement dit les pieds 
en compote, — éreintés, fourbus, rendus. Il 
y a de quoi : 50 kilomètres hier, 60 aujour-
d'hui ! Nos chacals grognent : ils n'ont pas 
l'habitude de tourner le dos à l'ennemi, — 
surtout à un ennemi battu. Le capitaine les 
calme en expliquant que c'est une retraite 
stratégique. Mais qu'ils ne tarderont pas à 
attaquer. 

Nous n'avons pas fini de bouffer des kilo-
mètres. Couchés après le café, à 11 heures 
et demie, réveil ! A minuit moins le quart, 
départ... Marche de nuit, avec accompagne-
ment de grosse caisse' : le canon tonne sans 
discontinuer ; on distingue le boum ! pro-
fond et sourd de l'Allemand, du bing ! pète-
sec et rageur de notre 75. 

Tout le long de la route, éclairés au pas-
sage par les lanternes des sergents, on aper-
çoit des émigranls affalés sur les bas-côtés, 
les uns dormant, accablés de fatigue, d'au-
tres, les yeux ouverts sans regard, muets, 
farouches, grelottant de froid, les mères ser-
rant étroitement contre elles leurs petits 
pour essayer de les réchauffer. Le spectacle 
de la détresse de ces pauvres gens est na-
vrant. 

Je songe à maman. Heureusement qu'elle 
est à l'abri dans l'Aisne, — dans cette loca-
lité près de Guise, où elle s'est rendue, sur 

un mystérieux appel... Nous ne laisserons 
pas les Boches aller jusque-là. 

X... août. — A 5 heures du matin, nous 
arrivons à B..., où nous formons les fais-
ceaux en arrière du village. Les premières 
maisons brûlent. Ce sont les habitants, qui, 
devançant les Allemands, y ont mis eux-
mêmes le feu. 

Aujourd'hui, nous dit le capitaine, nous 
allons prendre l'offensive, avec, pour objec-
tif, de rejeter l'ennemi sur L... 

Ça chauffera, à en juger à la canonnade 
et à la fusillade que nous entendons faire 
rage à deux kilomètres de nous. 

Ce sont ceux du X... de ligne qui vont 
occuper le gros bourg de Ch... 

En y pénétrant, il3 trouvent toutes les 
maisons de la grande rue garnie de croix 
rouges. Ils croient entrer dans un hôpital, et 
sans défiance, le régiment enfile la grande 
rue. Au bout du village, il se heurte à une 
barricade. Au moment où la tête de la co-
lonne commence à la démolir, soudain, com-
me à un signal, toutes les fenêtres s'ouvrent, 
et de toutes les maisons partent des coups 
de feu. — Fusils, mitrailleuses, ça crache 
de partout ! 
. Dans celte formation serrée, on juge de 
l'effet !... En un clin d'œil, le X... est déci-
mé, la rue jonchée de cadavres et de blessés. 

Mais les Allemands ne porteront pas leur 
traîtrise en paradis ! Après un moment de 
confusion inévitable, les nôtres se sont vite 
ressaisis. : les, baïonnettes entrent en danse, 
les félons Boches sont délogés, et ceux qui 
échappent au massacre, chassés dans la 
plaine. 

Nous attendais l'arme au pied. 
Sur ces entrefaites, arrive un convoi 

d'émigrants. Ceux-là, nous les voyons de 
près... 

Quelle pitié ! 
Fuyant éperdus devant la horde envahis-

sante pourchassés, la lance dans les reins 
par les pelotons de uhlans criant sauvage-
ment « Capout les Français ! capout ! », 
ils ont abandonné précipitamment leur fer-
me, leur village, sans même souvent pren-
dre le temps d'emporter leurs objets les plus 
précieux. 

C'est un cortège lamentable de véhicules 
les plus disparates, — chariots de culture, 
tombereaux, charrettes de tous formats, 
quelques-unes à bras, d'autres attelées d'â-
nes ou même de chiens, baladeuses, bicy-
clettes,- voitures d'enfants... — où ces mal-
heureux ont empilé au hasard leurs pauvres 
hardes, du linge, des matelas, des paniers 
de provisions. Encore sont-ils, ceux-là, les 
privilégiés. La plupart vont à pied, pliant 
sous le faix d'un baluchon. Il y a des vieil-
lards, des infirmes, qu'on traîne dans des 
brouettes, d'autres, qui, n'ayant personne 
pour les assister, s'appuient lourdement sur 
un bâton. Tous accablés, tragiquement 
muets... Par un contraste qui serre le cœur, 
les gosses rient, les innocents ! ils jouent 
entre eux. Ça les amuse, le changement. 
Heureuse insouciance ! 

Détails attendrissants : une vieille grand'-
mère s'en va, serrant précieusement contre 
elle un cheval en carton de treize sous, jouet 
préféré de son petit-fils ; une jeune fille 
porte un serin dans sa cage, fidèle ami dont 
elle n'a pas voulu se séparer ; une bonne 
femme à bonnet tuyauté s'est chargée du 
globe sous lequel repose sa couronne de ma-
riée, — une autre d'une bassinoire en cui-
vre, — une bassinoire à qui n'a plus de lit, 
pas même un toit pour s'abriter ! 

Où se dirige-t-il ce cortège de désespoir 
—■. Hélas ! tout ce monde s'en va générale-

ment à l'aventure, de village en village, à 
la recherche d'un gîte problématique, au 
hasard de l'accueil !... 

Ah ! les tristesses de l'invasion I — et si 
ce n'était que cela 1 

Une pauvre mère nous conte en sanglo-
tant ce fait atroce : un soir, tard, chassée à 
coups de crosse avec les autres habitants de 
son hameau, elle n'avait eu que le temps 
d'envelopper dans un drap et de jeter sur 
son dos ses deux enfants, âgés de trois ans 
et de dix-huit mois. Lorsqu'elle put enfin, 
s'arrêter et dénouer le drap, elle s'aperçut 
avec désespoir qu'elle avait perdu en route 
le tout-petit. Bien vite, elle revint sur ses 
pas. Mais c'était la nuit, impossible de la 
retrouver ! Elle eût le courage de retourner 
jusqu'à sa maison. La maison flambait, les 
soldats étaient ivres. Imaginerait-on ce que 
firent ces brutes ? — ils lui prirent celui 
qui lui restait, l'embrochèrent dans une 
baïonnette, et, la piquant dans le dos, la for-
cèrent à s'enfuir !... 
■ Une autre nous montra son enfant de 
cinq mois auquel ces monstres avaient 
coupé les dix doigts des mains ,et, comme 
nous pûmes voir deux hideuses plaies sai-
gnantes, — ils lui avaient tailladé les seins 
à coups de sabre !... 

Oui, cela je l'ai vu, de mes yeux ! 
Abomination !... 
Aussi, il fallait entendre les zouaves ré-

voltés mâcher des imprécations furieuses et 
de terribles menaces contre ces lâches tor-
tionnaires et assassins 

Ça des soldats ?... 
Tous nous n'attendions que le signal pour 

« leur rentrer dedans » ... 
Mais le signal tardait à venir. 
Là-bas. ce QUI restait du X..« tiraillait 

avec les Allemands, qui s'étaient mis à creu-
ser des tranchées. 

Au moment où les tranchées sont à peu 
près achevées, arrive un taube, qui passe 
juste sur nos têtes. Nous eautons sur les 
faisceaux et nous ouvrons le feu. D'ailleurs 
sans résultat. La mitrailleuse n'a pas plus 
de succès. Le taube est hors de portée, — il 
s'échappe, file... — et nous sommes attra« 
pôs par le capiston pour avoir tiré sans oi> 
dres. 

Là-dessus, nous touchons 176 nouvelles 
cartouches, nous mettons sac au dos, et 
nous quittons le village de B..., dont les 
habitants nous acclament, pour gagner et 
traverser celui de Ch... Là, on évacuait les 
blessés du X... sous un arrosage d'obus, ei 
dam ! il fallait se presser. 

Autre pitoyable cortège, qui devait noua 
accompagner tout le long de la route du 
bois de Ch... à Ch..., où nous allions atten-
dre notre tour d'entrer dans la danse. 

Il en défilait devant nous, de ces' char-
retées de chair à souffrance ! Les blessés 
qui pouvaient marcher, suivaient de leur 
mieux, s'appuyant sur l'arriène-train des 
voitures, servant eux-mêmes de point d'ap-
pui à d'autres qui s'accrochaient à leur ca-
pote. 

Hélas ! c'est une nécessité impérieuse 
pour le soldat de se forger une âme de 
bronze... 

Je n'avais pas encore cuirassé la mienne 
contre de tels spectacles ; j'avoue que la 
détresse de ces malheureux me chavirait... 

Et, tandis que continuait le lamentable 
défilé, je n'étais pas le seul à me dire, par 
un retour inévitable : 

« Aujourd'hui, toi, — moi demain... m 
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CLa suite à demain^ 
MAXIME AUDQTJIN. 


